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Il paroîc tous les mois deux Volumes de 
tctte Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés, foit reliés en veau fauve ou paillé , fiç 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufçripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. relies ell 
de 72 liv. , & de j 4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofle que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. a caufe 
des frais de pofte. 

11 faut s’adrefleràM.CuCHET, Libraire, 
r|te & hfitcl Serpente , à Paru.] 
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/ 

LETTRE CXC. 

D’Ifpahaîi. 

Q u EL changement. Madame, 
pour un voyageur qui après avoir 
parcouru la Sibérie, c’eft-à dire l’un 
•des pays les plus rigoureux & les 
plus fauvages de la nature, fe trou- 
ve tranfporté fous le ciel les plus 
beau de l’univers, dans un royaume 
fertile & opulent, & qui , quoique 
déchu de fon ancien éclat, offre 
Voyages* Tome XIV. A 



encore , jufque dans Tes ruines , le 
fpeétacle de la grandeur &: de la 
magnificence. 

.Vous avez lu avec admiration 
dans fhiftoire ancienne quel étoic 
autrefois ce vafte empire des Perfes 
dont Cyrus fut le fondateur. Sa 

r “*■ 

gloire & fa puiffance font main-' 
tenant obfcurcies s les Perfans , jadis 
f [ célèbres , ne font plus que des 

S 

efclaves façonnés au joug dii 
defpotifme. Divers conqüérans ont 
terni la fplendeur & diminué l’é- 
tendue de cette grande monarchie/ 
cependant la Perfe dans fon état 
'aéfcuel eft encore une des régions les 
plus confidérables de l’Afic. Elle efi: 
lituée entre les quatre-vingt-fixième 
-&»cent onzième degrés de longi- 



Perse . 


3 

tnde, 8r les vingt - cinquième & 
quarante - cinquième de latitude 
feptentrionale j de forte que dans 
fa plus grande étendue elle peut 
avoir cinq cens lieues d’occident 
en orient & trois cens foixante & 

I 

dix du fud au nord. Ses bornes 
font au feptentnon, la mer Caf- 
pienne & la grande Tartarie j à 
rOrient, l’Indoftan ou Empire du 
Mogolj.au midi, l’Océan oriental 
ou Indien , &: le golfe de Baifcra 
qui la fépare de l’Arabie ; au cou- 
chant, la Turquie Alîatique & la 
Géorgie. 

L’air de la Perfe eft fort fain, 
quoique chaud dans les provinces 
méridionales. La terre y produit 
toutes fortes de grains excepté le 

Aij 
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4 Voyages: 

feigle & l’avoine qu’on n’y sème 
point. Elle rapporte auflî beaucoup 
de riz, de fruits , de coton & de 
'foie, & enfin elle nourrit quantité 
de chameaux , de chevaux & de 
gibier.- Le pays cft médiocrement 
peuplé , rempli de montagnes & 
de déferts fablonneux ; on n’y 
trouve ni forêts ni rivières navi- 
gables. 

Les géographes ne font pas 
d’accord touchant le nombre des 
provincès 4 e Perfe. Ceux qui la 
divifent en quinze me paroilfent les 
mieux fondés. Voici les noms de 

•s 

ces quinze provinces. 

L’Erack - Atzem , ou l’Irac- 
Agemi. 

Le Chufiftan. 



# P E R S I. <f 

Le Fàrfîftan. 

• • 

Le Kerman. 

Le Mekran. 

Le Sigiftan. 

Le Sableftan. 

Le Candahar. 

Le Chorafan ou Koraflan. 

Le Kilan. 

Le Mazanderan. 

L’Aderbijan. 

Le Scnirvan. 

L’Iran ou Karaback, ou plutôt 
l'Arménie Perfanne. 

Enfin le Carduel. 

L’Erack- Atzem eft la plus grande 
province de ce royaume. Sa lon- 
gueur, eft de deux cens lieues & fa 
largeur de cent cinquante. Elle eft 
toute du domaine du roi &• n’a 

A iij 
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point de gouverneur comme les 
autres provinces. L'air y cft fec 8c 
Tain; la terre en uénéraî peu fer- 
tile, faute d’eau , & les montagnes 
qui y font en grand nombre , font 
toutes riériüées de chardons. La 
capitale de cette province eft Ifpa- 
han qui l’cft aufîi de tout le royau- 
me , le Sophi y fait fa réfidence. 
On diftingue aufifi dans l’Erack- 
Atzem plufieurs villes commerçan- 
tes & bien bâties j telles font Casbin 
ou Cafvin, ville grande & peuplée 
& qui produit dans fou voiljnagc 
le plus excellent raifin de Perle. 
On en tranfporte de fec par tout 
le royaume , & on çn fait aulîi du 
vin délicieux , mais le plus violent 
qu’il y ait au monde i Cafchan > 


/ 
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P E R S S. 7 

grande ville ornée de beaux faux- 
bourgs , &: très opulente par le 
commerce confidérable qu’elle fait 
d’étoffes de foie & de coton ; Kom, 
ville étendue, mais mal peuplée, 
aux environs de laquelle on re- 
cueille beaucoup de riz , des fruits 
excellais , & fur-tout des grenades 
très-eftimées. Enfin Ton remarque 
dans cette province Yefd* où l’on 
fabrique les plus beaux tapis de 
Perfe , & ou l’on voit les plus 
belles femmes du royaume. Toutes 
ces villes font inférieures à Ifpahan , 
foit par la population, foit par le 

commerce , foit enfin par la ma- 

X 

gnificence des édifices. 

; Je répondrai fans doute à votre 
impatience en Vous faifant une 

A iv 
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defcriptiQn particulière de cette 
ville qui paflfe pour la plus grande 
& la plus belle de tout l’Orient, 
Ifpahan , lï l’on y comprend Tes 
fauxbôurgs, a plus de dix lieues 
de circuit- 

Cette vafte cité , embellie par 
quantité de jardins & de places 
publiques dont la principale ap-r 
pelée Meidan , eft la plus belle dç 
toute la Perfe , & n’a point de 
femblable en Europe, pofsçde en , 
outre l’avantage précieux dans cette 
contrée , d’être çraverfée par une 
rivière qui fournit de l’eau à la 
plupart des maifons. On a conf^ 
truit trois beaux ponts fur ce 
fleuve, nommé Zcnderoud, dont l’un 
répond au milien de la ville , Sç 
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Perse. 9 

les deux autres aux deux extrémi- 
tés , à droite & à gauche. Cette 
ville renferme lix cens mille habi- 

tans. Le nombre de fes édifices 

♦ 

eft prodigieux \ on en compte près 
de trente mille dans l'enceinte de 
la ville & huit mille fept cens au- 
dehors, en y comprenant les palais 
les mofquées , les bains , les bazars, 
les caravanferais & les boutiques. 
Le mot bazar lignifie marché. Les 
marchés Perfans font des rues cou- 
vertes qui traverlent la ville d’un 
bout à l'autre en divers endroits 
& ne contiennent que des boutiques 
fpacieufes & bien fournies, fépa- 
rées des maifons où Ton demeure. 
On trouve toujours tant de foule 
dans ces bazars que les gens qui 

A,v 
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vont à cheval font obligés de faire 
marcher devant eux des valets de 
pied pour fendre la prefte. ■ 

La ville d’Ifpahan eft divifée 
en deux quartiers dont l’un regarde 
l’orient & l’autre l’occident. La 
tradition du pays donYie une origine 
lînguliere à cette divifion. Ces deux 
quartiers étoient avant la fonda- 
tion de la ville, deux villages en- 
nemis /itués vis-à-vis l’un de l’au- 
tre, dont l’un tenoit pour la feéte 
des Sunnis , qui font les Turcs, 
& l’autre pour celle des Perfans. 
On ajoute que ces deux villages 
s’étant joints à force de s’étendre, 
& étant devenus enfin la ville 
d’Ifpahan , ils confervtrent leur 
haine réciproque & fi invétérée 
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qu'on en voit encore aujourd’hui 
des traces, mais qui ne fubfiftent 
plus guère que chez le menu peu- 
ple. Ce n’eft plus que parmi les 
habitans de cette clalle qu’il Te 
•livre quelques combats , qui jadis 
étoient généraux entre les deux 
quartiers , &: même dans tout le 
-royaume. Les deux princes qui 
divisèrent autrefois le peuple Per- 
fan , ont donné leurs noms aux 
deux moitiés de la ville d’Ifpahan. 
La moitié orientale eft appelée 
Neamet-Olahi du nom d’un de ces 

I 

princes y Heideri eft le nom du 
quartier occidental. Il faut remar- 
quer que prefque toutes les villes 
de Perfe font ainfi divifées. 

La beauté d’ifpahan conlifte par- 

A vj 



Il 


Voyages. 


ticulrèrement dans un grand nom- 
bre de palais magnifiques, de mai- 
fons gaies & riantes, de caravan- 
fcrais fpacieux, de fort beaux ba- 
zars, de canaux & de rues dont 
les cotés font couverts de fort 
grands arbres. Mais la fonftruétion 
de cette ville eft irrégulière. De 
quelque côté qu’on la regarde, elle 
paroît comme un bois où Ton ne 
peut que difcerner quelques dômes 
avec des tourelles fort hautes qui 
y font attachées & qui fervent de 
clochers .aux Mahométans. On y 
.voit des fr&ateurs de toutes les 

religions. Chrétiens, Juifs, Ma- 

\ • * 

hométans , Gentils, adorateurs du 
feu, 8c des négoeians de toutes 
-les parties de la terre* C’eft àuflS 


t 


* 

Perse, î$ 

- la plus do&e ville de tout l’Orient, 

8c d’où la fcience fe répand par- 
ticulièrement dans les Indes. Elle 
renferme dans l’enceinte de fes 
murailles cent foixante-deux mof- 
quées , quarante-huit collèges , dix- 
huit cens caravanferais & deux 
cens foixante-trçize bains. 

Les caravanferais font de grands 
édifices quarrés pour la plupart , 

& élevés à vingt pieds de terre. 
£-es chambres en font conflruites 
— . -J comme les dortoirs de moines. 
Elles font voûtées & n’ont guère 
plus de huit pieds en quarré. Ell.es 
font toutes fans fenêtre & le jour 
n’y entre que par la porte. Chaque 
chambre a un petit veftibule dç 
même largeur, où fe trouve une „ 
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cheminée dont la couverture eft en 
dôme. Outre ce double logement 
il règne un corridor tout du long 
des chambres. Derrière les cham - 
bres font les écuries bâties tout à 
l'entour de l’édifice comme des 
allées. Les entrées de ces bâtimens 
font des portiques ou l’on vend 
vtoutes fortes de denrées. Les cara- 
vanferais font de deux fortes ; les 
uns fervent d’hofpice aux voya- 
, geurs , & on y loge fans payer. 
Les autres font diftinés aux mar- 
chands y ceux-ci font plus beaux 
& plus commodes. Les négocians 
qui les occupent en payent le loyer 
qui n eft pas ordinairement con- 
fidérable. Mais on y paie le droit 
d’entrée par balle de marchandife> 
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Sc celles qui s’y vendent font aufit 
foumifes à une taxe particulière* 
Çes caravanferais appartiennent 
les uns au domaine, les autres aux 
particuliers, & il faut cbferver que 
chaque caravanferai eft particuliè- 

n 

renient affeété à certaine nation 

&z à certaine marchandife. Ainfi 
' * » 

lorfiqu’on veut favoirdes nouvelles 
d’un Indien , d’un Chinois , d’un 
Européen, on s’adreffe aux cara- 
van ferais où les caravannes de ces 
lieux viennent loger $ on fe fert 
d’une méthode fcmblablë lorfque 

• y 

l’on veut acheter des mavehan- 
difes. 

La mofquée royale d’Ifpahan eft 
un des édifices les plus remarqua- 
bles de cette ville. Les' ornemens 
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du portail font merveilleux & d’une 
architecture inconnue des Euro- 
péens. Ce font des niches de mille 
figures différentes, où l’or 8e l’azur 
éclatent avec profufion ; ce portail 
eft orné d’une gallerie dont les 
linteaux font de jafpe. La porte de 
douze .pieds de large eft fermée 
de deux battans revêtus de lames 
d argent mafiif. L’intérieur de cet 
édifice n’eft pas moins magnifique. 
Le jafpe &r le porphyre en font 
les moindres ornemens. L’or, l’ar- 

d s 7 

gent & les pierreries y brillent de 
toute part. C’eft dans cette mofquée 
que l’on garde l’alcoran > écrit de 
la main d’imam Reza 5 & la che- 
mile d Imam Hafiein, rèîique pré* 
cieufe qu’on ne tire que lorfque 
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le royaume eft en danger. Cette 

fainte relique devient alo'rs fi falu- 

taire aux Perfans que fa feule ex- 

pofition fuffit pour mettre leurs 

ennemis en déroute. Le dôme de 

♦ 

cette mofquée eft un des beaux 
morceaux de l'architecture Pei> 

- , i 

fanne. On le découvre de quatre 
lreues, La mofquée royale eft un 
monument de la magnificence &: 
de la piété d’Abas-le-Grand ; on 
l’appelle aufli mofquée de la con- 
vocation d’Àbas,.pour défigner 
que ce prince Tavoit deftinée à 
être la mofquée cathédrale. 

^L^ palais royal difpahan eft un 
des édifices les plus remarquables 
de cette ville, tant par fa grandeur 
. que par fa magnificence intérieure, 
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Ce palais a une lieue & demie de 
tour. Le portail eft de porphyre 
& fort exhauffé. Le feuil eft de la 
même matière, & eft révéré par 
tous les Perfans. Ceux qui entrent 
dans le palais ont grand foin d’en- 

i * 

jamber par-deffus. Toute la porte 

même eft facrée. Les courtifans &r 
\ « 

ceux qui obtiennent des grâces du 
roi vont la baifer avec refpeét. Le 
roi ,n’y pafte jamais à cheval. A. 
cinq ou fîx pas du portail font deux 
grandes fales en l'une defquelles 
le préfident du Divan adminiftre 
la juftice. Le grand tnaître-d’hôtel, 
qu’on appelle en Perfc chef d&s 
maîtres de la porte , tient fon biu- 

t 

reau public dans l’autre. A coté 
de ces fales on en trouve deux , 
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plus petites qui font les fales des 
gardes. Ce portail eft un azile facré 
& inviolable dont Tordre feul du 

i 

fouverain peut expulfer ceux qui 
s y réfugient. Encore les ordres du 
prince ne font-ils pas direéh*, lorf- 
qu’il veut bannir un malfaiteur de 
cette retraite , il défend de porter 
à manger au fugitif. Une chofe qui 
vous furprendra fans doute. chez 
ce peuple fuperftitieux , c’eft que 
les mofquces ne fervent point d’a- 
■ziles , tandis que cette porte im- 
périale , les cuifines & les écuries 
du P.oi jouirent de cette préro- 
gative. 

Le falon de Técurie eft conftruit 
au milieu d’un jardin dent les 
allées font- couvertes de platanes 
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des plus hauts & des plus gros 
qu’on puifle voir. Dans chaque 
côté de l’allée du milieu qui fair 
face au fallort , font neuf mangeoires 
de chevaux , auxquelles dans les 
jours de folemnité on attache 
avec des chaînes d’or autant de 
chevaux des plus beaux de l'écurie 
du Roi , couverts & harnachés de 
pierreries. On met auprès d’eux 
tous les uftenfiles d’écurie qui font 
aufli d’or fin , jufqu’aux doux 
& aux marteaux. C’eft par cette 
allée que l’on fait palfer les am+ 
bafladeurs qui font admis à i’au<. 
dience du monarque Perfan. 

Dans l’intérieur du palais on 
trouve de tous côtés de grands 
forps de logis , qui (ont des ma-** 



gafîns du Roi , appelles maiforls 
d’ouvrage, parce qu’on y travaille 
pour le Roi 8c pour fa maifon. 
La falle de la bibliothèque eft 
petite & mal ordonnée, mais la 
fymétrie 8c la profufîon régnent 
dans le fallôn du vin. Je me fuis 
rappelé en voyant l’ordonnance 
de ces deuxbâtimens quelques-unes 
de nos abbayes* 

Le pavillon où fe voit le fallon 
du trône eft le corps de logis le 
'plus fomptueux du palais royal. Le 
plafond de ce fallon eft foutenu 
fur dix- huit colonnes de trente 
pieds de haut, tournées & dorées. 
Les murs font revêtus d’un marbre 
blanc peint & doré jufqu’à moitié 
delà hauteur i le refte eft couvert 



I 


zx Voyages. 
de chaflîs de criftal de toutes cou- 
leurs. Trois baflxns de marbre blanc 
élevés l’un fur l’autre ornent le 
milieu de ce Talion. Les lambris 

J 

en font couverts de figures Moref- 

* 

.ques d’or & d’azur. On y remarque 
aufïi quatre grands tableaux dont 
l’un repréfente une bataille d’Abas- 
Je-Grand contre les Usbeks. Ces' 

f ^ 

quatre tableaux font placés au* 
-deffus de quatre cheminées cons- 
truites à droite tte a, gauche de ce 
falion. Des rideaux de fin coutil 
doublés de brocard d’or à fleurs, 
forment une efpèce de tente dans 
ce fuperbe appartement & en en r 
tretiennent la fraîcheur. Le trône 
du roi cft une efpèce de lit de repos 
garni de quatre. gras çouflins .brodés 
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de perles Sc de pierreries. Plufieurs 
autres appartenons offrent le même 
lu xe 6e le meure éclat. Chacun de 

4 

ces appartenons eft confirait au 
milieu d’un jardin. Les murs de 
ces jardins font couverts de haut 
en bas de petites lampes incruftées , 
& furmontés d’un corridor dont le 
Roi feul a l’ufage & par lequel il 
va par-tout fans être apperçu. 

Je voudrois vous faire atifli la 
defeription du ferrail d’Ifpahan & 
des beautés qu’il renferme, mars 
il ne m’a point éjté poffible de pé- 
nétrer dans ce temple confacré aux 
.plaifirs ou plutôt à la vanité ty- 
rannique d’un feul homme. Tout 
oe que je puis vous en rapporter, 
c'eft que les murs en font fi élevés 
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* s 

qu'il n’y a aucun üaonaftcré eri 
Europe qui cil ait de femblables* 
Ce palais magnifique n*eft pas 
le feul que pofsède le Roi de Perle 
à Ifpaban. On compte plus de cent 
maifons royales dans cette ville. 
Elles font deftinées à recevoir les 
ambalïadeurs ou les étrangers de 
diftin&ion , qu’on appelle en Perle 
hôtes du roi. 

Les fcigneurs , les principaux 
officiers & les gens opulens imitent 
la magnificence du fouverain dans 
leurs édifices. Les Hollandois ont 
élevé à Ifpahan une compagnie 
& un fuperbe palais. Le père Jo- 
feph , ce fameux coadjuteur de 
Richelieu , y a établi un couvéht 

i 

de capucins. 

' LETTRE 
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LETTRE C X G I. 

♦ 

D’irpa'.un, 

Avant de vous faire conrtoître. 
Madame, la religion, le gouver- 
nement, les mœurs & les fciences 
des Perfans, je vais vous faire une 
defeription rapide des principales 
villes de la Eerfe. 

Tauris, capitale de la province 
d’Aderbijan , eft la fécondé ville 
de Perfe * tant par fa grandeur , 
fa beauté &: fa richeflfe , que par 
fon commerce & le nombre de fes 
habitans. Elle cil: fituée au pied . 
d’une montagne & à quarante lieues 
de la mer Cafpienne. Un ruifleau 
appelé Spintcha palfe au travers. 

Voyages. Tome XIV. B 
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& il en coule un autre près de la 
ville, que l’on nomme Agi, c’cft- 
à-dire falé , parce que des torrerts 
qui s’y jettent après avoir paflTé 
fur des terres couvertes de Tel en 
rendent l’eau Talée pendant fix mois 
de l’année» Tauris eft fans fortifi- 

t 

cations & même fans murailles % 
les palais & les maifons n’y font 
pas magnifiques comme à Ifpahan, 
mais les bazars y font plus beaux 
qu’en aucun lieu de l’Afie. Le plus 
grand de ces bazars & où Te ven- 
dent les pierreries & les marchan- 
dées les plus précieufes, a été bâti 
par, le Roi Haffen qui faifoit fa 
réfidence à Tauris. On compte dans 
cette ville trois cens caravanferais 
& deux cens cinquante mpfquéps. 
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Sa grande place eft la plus vâfte 
qui (oit au monde, &: les Turcs y 
ont rangé plufieurs fois plus de 
u ente mille hommes en bataille, 
Tauris a été le théâtre d’une guerre 
longue & fanglante entre les Perfes 
3c les Turcs. Elle a été fouvent 
prife & reprife par les deux partis, 
3c elle eft enfin reftée en poft'eftion 
aux Perfes depuis Tan 1605 , oft 
Cha-Abas la reprit fur les Turcs. 
Illle eft remplie de manufactures 
d’étoffes de coton, d’or 8c de foie, 
8c l’on y fabrique les plus beaux 
turbans de Perfe. Son commerce 
s’étend non-feulement dans tout 
le royaume , mais atifli dans la 
Turquie, la Géorgie, la Mofcovie, 
la Tartane, aux* Indes 8c fur la 

B ij 
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\ 

mer Noire. La population de cette 
ville monte à cinq cens cinquante 
mille âmes , en y comprenant les 
étrangers qui y font en grand nom- 
bre. Tauris parte communément 
quoiqu’avec peu de certitude, pour 
être l’ancienne Ecbatane où les 
Kois de Médie faifoient leur féjour; 
mais on ne voit dans cette ville 
aucun monument qui attefte fon 
antiquité , ni aucuns vertiges du 
fuperbe palais d’Ecbatane, où les 
Souverains de l*A(ie pafloient la 
moitié de l’année. 

On diftingue aufll dans cette 
province Ardevil, grande & bonne 
ville, où l’on voit plulieurs tom- 
beaux des Rojs de Perfe; Marant 
ou Amarant fituée dans une plaine 
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auffi agréable que fertile s Derbent 
place forte , défendue par un port 
-fitué fur la fner Cafpienne, eft une 
des villes principales de la pro- 
vince de Schirvan ; elle eft aufli le 
grand pafîage de la Perfe dans la 
Circaftie & la Mcfcovie. 

La province de Fars ou Far- 
fiftan , que Ton nomme encore 
vraie Perfe, contient peu de villes 
remarquables. Schira, près des rui-, 
ncs de l’ancienne Perfépolis , en eft 
la capitale. On vante avec raifon 
fa fituation & fa fertilité, & c’eft: 
avec autant de juftiee que fes vins 

1 

font renommés. Cette ville eft ornée 
de vingt jardins publics dont les 
arbres font fi grands que la plus 
longue arquebufe ne {auroit atteiu» 

B.iij 
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dre à leur cime, & fi gros que trois 

hommes ne les peuvent, embrafler. 

/ 

On' voit à un quart de lieue de 
Chiras le tombeau de Cheic-Sady, 
un des plus célèbres auteurs des 
Perfans en profe & en poéfie. Ce 
tombeau n’eft pas faftueux , mais 
il eft révéré par les habitons, & 
les ouvrages de celui auquel il eft 
confacré font lus & admirés dans 
toute la Perfe. 

Chiras s’élève près des ruines de 
L'ancienne Perfépolis ; c’eftdà que 
le voyageur étonné contemple les 
débris de cette ville merveilleufe 
qui fut long-tems la première dç 
l’Orient & le fiège des monarques 
de Perfe, de cettar ville qui faifoiç 
remonter fon origine à la création 
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de l’univers, &r qui le difputoit à 
Babylone en luxe & en magnifi- 
cence. Alexandre-le-Grand la livra 
aux flammes dans une partie de 
débauche. Ses ruines accufent en- 
core la barbarie de ce conquérant. 

» 

Elles paroifient de loin comme un 

vafte amphithéâtre , & lorfqu’oa 

« 

confidère de près ces monumens 

V 

prodigieux par leur ftruéhire & 

/ 

par leurs richeflfes , on eft tenté de 
douter lî la main des hommes a 
pu élever d'auffi fuperbes édifices. 
On admire fur-tout les reftes pré- 
cieux d’une archite&ure immenfe 

9 

que plufieurs hiftoriens ont pris 
pour le palais de Darius, le même 
où fon vainqueur dans les accès 
de rivreffe, commença l’incendie' 
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de Perfépolis. Cependant le plus 
grand nombre des auteurs, fondés 
fur les tombeaux que l’on rencontre 
dans ces ruines , prétendent que 
ce monument offre plutôt le plan 
d’un temple magnifique, dont plu- 
sieurs Rois fameux paffent pour 
fondateurs., Salomon , le Grand- 
Cofroes & Alfuérus partagent cet 
honneur 5 mais l’opinion la plus 
vraifemblable & la plus commune 
eft celle qui rapporte la fondation 
de ce temple à Jemked quatrième 
Roi de Perfe » d*ou il s’enfuivroit 
que Perfepolis & fon temple au* 
roient été fondés à l’époque de la s 
defeente de Jacob en Egypte , 
quatre cens cinquante ans avant 
Moyfe. 
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L'Arménie Perfanne a pour ca- 
pitale Erivan, ville affez grande, 
mais fale & fans aucun beau bâti- 
ment que celui du Gouverneur qui 
çft dans la forterelfe. Cette ville 
n’eft remarquable d'ailleurs que 
par fes jardins & par fes vignes. 
On voit dans la même province 
les ruines de Nakfivan. Les Armé- 
niens prétendent que cette ville eft 
là plus ancienne du monde , & 
qu’elle fut habitée parNoé, après 
fa defcente de la montagne d' Ara- 
rat, où l’ârche miraculeufe s’étoit 
arrêtée. 

C’eft dans la Mingrelie , autre- 
fois la Colchide , qu’eft fïtué le 
Carduel, que l’on compte au nom- 
bre des provinces de Perfe. Il ap- 
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» partient au Sophi qui y nommé un 
prince du pays pour Vice-Roi ; ce 
Vice-Roi doit faire profeflîon de 4a 
religion Mahométane. Le Carduel 
eft le meilleur pays de la Mingre- 
lic. Le vin y eft excellent, &r on 
en tranfporte beaucoup à Ifpahan-, 
Les femmes y font d’une rare 
beauté, mais clics font vicieufes 
& effrontées. Teflis, fttuée fur le 
Kiir, au pied du Mont-Caucafe, 
eft la capitale de tout le Carduel 8c 
l’une des réfidencesdu Sophi. Cette 
ville eft une des plus belles de 
Perle, quoiqu'elle ne foit que mé-» 
diocrcment grande. Elle eft riche 
& peuplée , & défendue par une : 
bonne forreïefle & par de fortes-- 
siurailles. Les Arméniens ont plu-* 
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fleurs églifes à Téflis, tandis que 
les Perfans qui en font les maîtres 
n’y ont pas une mofquée. C’eft 
peut-être le feu! endroit de la Perfe 
où la liberté ait conlèrvé un 
âzile. 

Candahar , capitale de la pro- 
vince du même nom , eft une 
ville afîez marchande , & la plus 
forte du rovaume. Elle a aufli l’a- 
vantage d'être • le grand pafiage 
de l’Inde en Perfe. 

La plus belie des fleurs a donné 
fon nom à la capitale du Chorafan, 
elle fe nomme Sârgultzar, c’eft-à- 
* dire ville de rofe, parce que cette 
fleur y eft très-brillante & très- 
commune ; mais Sargultzar eft 
inférieure en grandeur & en beauté 
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à Mexat , autre ville du Chorafan , 
qui pofsède le tombeau magnifique 
du prophète Iman-Riza , que les 
Turcs aufli bien que les Perfes 
vont vifiter par dévotion. 

Pour achever la dcfcripiion des 

f % 

villes les plus remarquables de la 
Perfe, il me refte à vous parler de 

* 

Bander-Abafli ville lîtuée dans la 
province de Kerman. On la notn- 
moit autrefois Gomrôm ou Gomru, 
mais depuis qu\A.bas-le- Grand y 
a tranfporté tout le commerce de 
l île d’Ormus, après en avoir chafle 
les Portugais , elle a pris le nom 
de Bander-Abafli, qui fignific port * 
d’Abas. Cependant cette ville ne 
pofsède point proprement de port, 
mais une rade la plus sûre de Pu- 
ni vers, - 
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nivers. Cette rade eft aujourd’hui 
le principal abord de la mer Per-^ 

fîque j & Bender-Abaflî -, fans le 

- » 

mauvais air qui y règne , feroit 
sûrement un des plus célèbres 
ent^pôts de toutes les nations 
commerçantes , à raifon de fa 
iîtuation. 

: Bender-Abafïî jouit d’une funefte 
exception entre toutes les villes de 
Perle, Son air eft mal fain & mor- 
tel aux étrangers , fur-tout pendant 
fîx mois de l’année, c’eft-à-dire, 
depuis le mois de mai jufqu’au 
mois d’oétobre. Plufîeurs caufes 
concourent à cette efpèce de con- 
tagion. Elle provient, ou de ce que 
les montagnes dont cette ville eft 
environnée empêchent Pair delà ra- 

Voyages. Tome XI y. C 
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fraîchir, ou des exhalaifons de lel 
& de l'oufre dont les îles voifinès 
font couvertes , ou des vapeurs 
infe&es que répand la mer durant 
le$-' chaleurs , ou bien enfin de la 
nature du climat qui eft chaud & 
humide au dernier degré. Les na* 
turels du pays portent fur leur 
teint & dans leur conftitution les 
lignes de cet air malin. Ils - font 
jaunes à vingt ans & débiles à 
trente. A rapproche du mois de 
mai , les étrangers & les riches 
habitans fe retirent dans les mon- 
tagnes , & vont chercher un air 
meilleur &: une chaleur plus mo- 
dérée , de façon qu’il ne fe fait 
point d’affaires à Bènder pendant 
la moitié de l’an née. 


I 
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Telles font à-peu-près les villes 
les plus confîdérables de la Perfe. 
Ce roysume fi étendu en pofsède 
un grand nombre d’autres ? mais 
qui font moins florilfantes & moins 
peuplées. Le défaut de population 
fe fait fentir dans tout le royaume. 
On ne compte pas dans cet empire 
la vingtième partie des habitans 
qu’il pourroit contenir. Sa richelfe 
ne répond pas davantage à fa 
grande étendue. Les voyageurs y 
font étrangement furpris lorfqu’ils 
y apportent les idées que leur ont 
donné les anciens fur le luxe , la 
molette & les tréfors des Perfes. 
Tout attelle cependant que la Perfe 
a été un des pays les plus fomp- 
tueux & les plus opulens de Puni- 

Cij 
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vers , & l’on peut attribuer fa 
décadence à deux caufes principales, 
je veux dire à la différence du 
gouvernement & au changement 

» **i 

de religion. Le gouvernement des 
anciens Perfes a long-tems pofé 
fur les bafes naturelles de la juftice 
8c de l’humanité. Le droit de la 
propriété y étoit sûr & facré. Au- 
jourd’hui le gouvernement y efl: 
defpotique & arbitraire , 8c Ton 
fait afiez que Je defpotifme -eft 
le plus grand fléau de la popu- 
lation. D’un autre coté l’ancienne 
religion du pays , le Sabéifme , 
leur prefcrivoit l’agriculture ; elle 
attachoit meme des récompenfes 
à cet art utile & honorable , au 
lieu que la philofophie des Ma- 
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hométans leur fait regarder le tra- 
vail comme un foin ridicule & 
inutile, & la terre comme un grand 
chemin par où ils auront bientôt 
paffé. 

C’eft -donc en partie à l’intro- 
duéfcion du Mahométifme qu il faut 
imputer la fécherefie & la üérilité 
actuelle de la Perfe. On eft con- 
vaincu de cette vérité lorfqu’on 
obferve que les adorateurs du feu 
difperfés dans ce vafte royaume 
y ont confervé les mœurs & les 
ufagesdes anciens Perfans, & qu’ils 
lont tous adonnés à l’agriculture 
ou au travail. Cependant le culte 

de Zoroaftre a été anéanti. L’ai- 

» 

coran a prévalu , & c’eft la reli* 

C iij 
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■gion Mahométane qui domine au- 
jourd’hui dans toute la Perfe. 

LETTRE CXCII. 


D’Ifpahan • 


C’Est du Ifein de l’Aiie , Ma- 
dame, que fortirent les plus grands 
légiflateurs de l’univers. Elle a pro- 
duit Zoroaftre , Confucius & Ma- 
homet. Avant de vous parler du 
prophète des Mufulmans , jettons 
un peu les yeux far Zoroaftre dont 
la Perfe fe vante encore d’avoir 
été le berceau. Tous les écrivains- 
orientaux donnent à ce célèbre 

légiilateur des païens pauvres & 

* 

une origine obfcure ^ mais le mo- 
ment de fa naiflance, fi l’on en 
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croit fes fe&ateurs , fut précédé 
par des fonges myftérieux & ac- 
compagné de prodiges multipliés. 
L’unanimité des mêmes hiftoriens 
place l’époque de fon exiftence 
fous le règne de Darius , fils d’Hyf* 
tafpe , prince allez courageux & 
père de ce Xercès fi fameux par- 
fon orgueil & par fes défaites. 

Zoroaftre fut pendant fa jeunelfe 
efclave d’un prophète d’Ifrael, & 
ce fut pendant fa fervitude qu’il 
s’inftruifit des loix, de la dodtrine 
& des ufages religieux que Moïfe 
avoit donnés aux Ifraélites. On a 
même prétendu qu’inftruit parfai- 
tement de l’hiftoire des Hébreux, 
de leur culte & des promettes qui 
leur avoient été faites, que Dictt 

C iv 
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fufciteroit parmi eux un homme 
auquel ils devroient , ainfi qu’à 
Moxfe, donner leur foi & foumet- 
tre leur conduite, il s’annonça 
pour être cet. envoyé & voulut 
s’approprier l’hommage de cette 
prophétie. Mais foit que cette im- 
pofture n’ait pu trouver de créance 
chez les Ifraéütes , foit que fes 
fentiméns fu fient fouvent contraires 
à ceux de fon maître , il s’éloigna 
des rives du Jourdain , vint cher- 
cher dans fon pays un fort plus 
libre & plus tranquille & prépara 
dans la retraite le fyftême qui chan- 
gea la face de fa patrie. Le mo- 
narque adopta fa nouvelle do&rine 
& la fit adopter par fon peuple; 
& ce qu’il y a d’étonnant , ç’çft 
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qu’un petit nombre d’années fufïit 
à cct illuftre fedaire pour opérer 
une fl grande révolution dans le 
culte & dans la morale. 

✓ 

La vie de Zoroaflre fut longue, 
fi l’on en juge par la formule que 
fes fe dateurs ont confervée dans 
la célébration de leurs mariages ; 
vive\ aujji loiig-tems que Zoroaflrt> 
dit le prêtre aux deux époux $ 
cependant fa carrière * ne fut pas 
extraordinaire , il mourut à 77 
ans. 

Les écrivains de tous les fîècles 
8c de tous les pays célèbrent à 
l’envi le légillateur de la Perfe. Les 
Grecs qui méprifoient toutes les 
nations étrangères, lui ont prodi* 

gué l’admiration \ Platon n’en parle 

C v 
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qu’avec éloge. Les Orientaux lui 

# 

donnent les noms les plus hono- 
rables , & les Mahométans eux- 
mêmes ne lui contcftent pas le 
furnom tihakia , qui lignifie le fage, 
le favant , le philofophe. Je ne 
vous parlerai point des dogmes de 

A 

Zoroaftre , du bon & du mauvais 
principe, du dieu Ormufd & d*Ah- 
riman Ton adverfaire, mais la vé- 
nération que ce légiflateur com- 
mande pour les élémens & fur-tout 
* pour le feu, mérite une mention 
particulière. 

A la naiflance de Zoroaftre, la 

• ■ 1 

Perfe étqit livrée au Sabéifme. Les. 
aferes y étoient adorés , mais ils 
n’avoient point de temples ni d’au- 
t-els, La Perfe n’en éleva que depuis 


_ j 

Digitized by Google 



P E R S E, .47 

rinflant où elle joignit le culte des 
élémens à celui des aftres, & drefla 
des pyrées où Ton gardoit le feu 
facré, Zoroaftre épura le culte des 
Mages , & en enfeignant un prin- 
cipe univerfcl , il fit envifager le 
feu comme la véritable image de 
l’Etre-Suprêtjie. 

Le feu, fuivant Zoroaftre, eft 
l’enfant d’Ormufd, & le principe 
univerfel du mouvement & de la 
vie. C’eft par lui que tout refpire: 
la terre lui doit fa fécondité , l’a- 
nimal. fon exiftence , l’arbre fa 
végétation. Il anime les êtres , il 
forme leurs rapports &'fon aétion 
n’eft pas moins ancienne que îe 
monde. Auffi Zoroaftre fit-il dreffer 
des autels à cet élément, qu’il repré- 

C vj 
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fenta par un feu vifible & maté- 
riel. L’entretien de ces autels étoit 
fournis à un grand nombre de céré* 
monies. C’étoit là que fes difcip'es 
faifoient leurs prières; les prêtres 
/ y mettoient cinq fois par jour du 
bois & des parfums. Ils veilloient 
nuit 8c joyr, de peur que ce feu 
facré ne s’éteignît. Enfin les Rois 
de Perfe & leurs fujets les plus 
opulens, alimentoient auflî ce feu 
facré avec des perles, des elfences 
& des aromates. 

Les autres élémens ne font pas 
moins honorés dans la religion de 
Zoroaftre. C’efi: par cette raifon 
que fes feétateurs , pour ne pas 
fouiller l’air par de mauvaifes odeurs, 
8c pour conferver la terre dans fa 
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pureté , n’enterrent pas leurs morts, 
mais les laiflent à dévorer aux oi- 
feaux & aux bêtes féroces j c’eft par 
. le même refpeét qu’ils tuent pieu- 
fement les animaux qui, félon eux, 
infe&ent l’eau , comme les tortues 
& les grenouilles. 

Je ne pafferai point fous filence 
Je dogme le plus bifarre en appa- 
rence de tous ceux de la religion 

de Zoroaftre, c’eft celui de la créa- 

. 

ti on d’un premier taureau dont les 
animaux, les végétaux & le genre 
humain font fortis. Sans doute que 
ce novateur intelligent a voulu , 
en infpirant du refpeft pour l’animal 
qui féconde la terre par fes travaux, 
honorer l’agriculture & les foins que 
cet art exige. Je vous obferverai 
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cependant que moins fuperftitieux 
que les Indiens & les Brames , 
Zoroaftre prohiba expreflement que 
Ton rendit aucun culte à cette di- 
vinité. 

• La magie entroit auflî dans la 
do&rine de Zoroaftre, & ce fut a 
cette fciencc qu’il dut une grande 
partie de la vénération que les 
Grecs lui accordèrent. Mais ce mot , , 
qui nous préfente aujourd’hui une 
idée abfurde & ridicule, n’expri- 
moit anciennement que la fcience 
des hommes dévoués par état à la 
connoiflance &: au culte de la di- 
vinité. Les Mages étoient à la fois 
les favans , les prêtres & les phi- 
lofophes de la nation. Le Souve- 
rain les confultoit dans les occa- 
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fions importantes ; dès que l’héritier 
du trône fortoit de l’enfance, fon 
éducation étoit remife entre leurs 
mains. Quatre fages choifis l’infc 
truifoient de la magie , & il ne 
pouvoit exercer la royauté fans 
avoir étudié fous eux le culte dû 
à la divinité, & l’art de gouverner 
l’Empire. 

' Avant la révolution opérée par 
1 Zoroaftre , on diftinguoit trois de- 
grés dans la hiérarchie des Perfes. 
Le prêtre appelée Mogh ouMugh, 

i 

c*eft-à-dire Mage j le Mubad , efpèce 
de prélat placé à la tête des Mages 
d’une province , qui feul avoit le 
droit de conférer le facerdoce, & 
dechoifirceux qui méritoient cette 
dignité 5 enfin le Mubab-Mubudan 
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chef du culte & de la religion St 

furnommé par excellence le fage 

des fages. Cette di'vifion fut con- 

fervée par Zoroaftre. Les Herbeds 

* 

furent les fimples miniftres 5 les 
. Mobeds , placés au-deffus d’eux , 
exercèrent la prélature, & les uns 
& les autres reconnurent unfuprême 
pontife. 

Ce pontificat ne devoit être 
accordé qu’à la fcience Sc à la 
vertu. Le légiflateur voulut que 
celui fur qui devoit tomber ce choix 
glorieux, fut à la fois le prêtre 
qui connut mieux la loi , & qui 
fe fut le plus diftingué par fes 
bonnes œuvres. C’eft par plufieurs 
loix femblables que Zoroaftre s’eft 
fait un nom immortel , & fi, comme 


Digitized by Google 



P Ei R S E. yj 

tous les fondateurs de religion il 
a eu recours au merveilleux pour 
impofer à la crédulité des peu- 
ples ; il faut lui pardonner ces* * 
iinpoftures en faveur de l’humanité 
& de la faine philofophie qui fu- 
rent la bafe de tous fes principes. 

Mariez>-vous & labourez la terre, 
tels font les deux grands préceptes 
du Zend-Avefta. Zoroaftre rendit 
le mariage fi refpeélable, que les 
Rois de Perfe faifoient des préfens 
chaque annee a ceux de leurs fujets 
qui avoient le plus grand nombre- 
d enfans. Ce légillateur n’admet 
point cependant la polygamie. Il 
ne permet de prendre une fécondé 
femme que dans le cas de ftérilito, . 
& du confentement de la première 
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époufe; & il n’autorife le divorce 
que lorfque l’adultère de la femme 
cft évident; encore prefcrit-il d'at- 
' tendre u-n an , dans l’efpoir que ce 
tems ne s’écoulera pas qu’elle n’ait 
•reconnu fa faute & defiré de l'ex- 
pier. 

» Zoroaftrefixaaulïilesobligations 
des enfans envers leurs, pères & 
celles des pères envers leurs enfans > 
.il prefcrivit aux enfans une fou- 
miffion abfolue. Ce principe eft 
puifé dans la loi naturelle; mais ce 
légiflateur ne s’en écarta-t-il pas, 
lorfqu’il prononça la peine de mort 
contre un enfant qui répondroit 
trois fois à Ion père ou à fa mère, 
ou qui manqueroit trois fois de leur 
obéir ? N’étoit-ce gas commander 
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plutôt la crainte que le refpeét, 
étouffer l’amour filial dont les 
charmes cortfîftent dans la confiance 
& l’intimité , enfin donner à un 
homme dépourvu des fcntimens 
paternels le droit d'être barbare ? 

La furveillance des mœurs , cette 
partie de la légiflation plus con- 
nue des anciens que des modernes, 
n’a pas été négligée par le légifla- 
teur de Perfe. 11 profcrit & punit 
ces vices honteux qui troublent 
plus fouvent l’harmonie de la fo- 

. t 

ciété que les grands crimes , & 
qui lui font peut-être plus nuifibles. 
Mais plus il flétrit les vices, plus 
il honore les vertus. Ses préceptes 
à cet égard refpirent la plus tendre 
humanité. Tel eft celui jfar lequel 
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Zoroaftre invite à fecourir l'indi- 
gence. C’eft même le premier mé- 
rite qu'il exige dans un prince. 

« Ce n’eft qu’en furpaflant les au- • 
„ «très dans l’exercice d’une vertu 
» fi touchante, dit Ormufd par Ton 
» prophète , qu’on eft digne de 
«gouverner les peuples ; il veut 
« que l’humanité conduife au trône, 

« & il n’établit Roi que celui qui 
«foulage la misère & nourrit les 
» malheureux ». Ces fentimens hu- 
' mains fe développent encore dans 
les confeils qu’il donne aux princes 
au fujet de la guerre. C’eft un crime 
de l’allumer , mais c'en eft un plus 
grand encore que de ne point adou- 
cir le malheur des batailles , & de 
faire éclater «près le triomphe , 
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l'opprefiTjon , la rage, le meurtre, 
enfin toutes les fureurs dont les 
conquérans fouillent ordinairement 
la viétoire. Enfin trace-t-il aux fou- 
verains des, moyens d’enchaîner 
l’amour & la vénération des peu- 
ple ? U annonce que le meilleur 
des Rois eft celui qui rend la cam-i 
pagne fertile , & qui protège & 
honore l’agriculture. Il lui preferit 
fur-tout de punir le monopole des 
grains & de tous les objets dont 
la confommation eft indifpenfabie 

4 

pour les befoins ordinaires de la 
vie 3 car , ajoute-t-il , celui qui 
achète des grains & qui attend 
qu’ils foient chers pour les reven- 
dre avec plus de profit , fe rend 
coupable de toute la détreife du 
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peuple- Zoroaftre dévoue la tcre" 
du coupable à la juftice fociale & 
à la punition célefte. 

Le génie de Zoroaftre n'éclate 
pas moins dans la légiflation cri- 
minelle que dans Tes loix civiles 
& morales. Les fupplices font tou- 
jours dirigés vers l’utilité publique. 
Doter une jeune fille indigente , 
fournir des armes aux défenfeurs 
de la patrie , aux prêtres des orne- 
mens , aux laboureurs des charrues 
& des taureaux vigoureux , telles 
font fes punitions ordinaires. Mais 
fi le fcélérat efl frappé de mort , 

i 

fes héritiers ne font ni déshonQrés, 
ni dépouillés des biens paternels. 
Zoroaftre fentit qu’il falloit ref- 
peéter l’infortune , & ne pas rendre 
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les enfans innocens refponfables 
des crimes de leur père. 

Telles furent pendant près de 
dix fiècles la religion & les loix 
des Perfes. Mahomet renverfa le 
culte de Zoroaftre. Ce malheur, fi 
Ton en croit le petit nombre des 
feélateurs qui font reftés fidèles au 
légiflateur de la Perfe, fut annoncé 
parles plus grands prodiges. Le feu 
facré s’éteignit , & les tours du 
palais s’écroulèrent fous la "terre 
tremblante. La Perfe attaquée par 
les Mufulmans tomba fous leurs, 
coups & reconnut la religion du 
vainqueur. Les Mages virent leurs 
pyrées abattus & leur culte profané. 
Ce culte n’eut bientôt plus de 
partifans que parmi le peuple & 
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il fut opprime. Une dénomination 
méprifante flétrit fes feéfcateurs. On 
les nomma Ghébz , mot Perfan , 
qui veut dire infidèle. 

Les Guèbres , que l’on appelle 
Parfis aux Indes, parce qu’ils font 
effectivement les reftes des anciens 
Perfes , font tous laboureurs ou 
ouvriers. Iis ont les mœurs douces 
& fimples. Us font conftamment 
attachés à leur culte 5 & une de 
leurs plus confiantes* traditions , 
c’eft que la religion du Grand- 
' Zoroaftre reprendra le defius , 
qu’elle redeviendra dominante en 
Perfe & que l’empire leur fera rendu* 
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LETTRE CXCIII. 

D’Ifpahan, 

JL A religion de Mahomet, cette 
religion à laquelle une partie de 
lTurope & de l’Afrique & prefque 
toute l’Afie font affervies , eft donc 
depuis l’époque de la deftru&ion 
du culte de Zoroaftre, la religion 
des Perfans. Je compte vifîter la 
patrie de l’apôtre de la Mecque, 
& c’eft. Madame, dans la relation 
de ce pieux pélérinage que je me 
propofe de vous préfenter les obfcr- 
vations que j’aurài recueillies fur 
la vie & les loix du prophète des 
Mufulmans. . 

Le Mahométifme abonde en 

Voyages. Tome XIV. D 


Digitized by Google 



fe&es , mais les deux principales 
qui durent depuis plus de douze 
fiècles & qui ont animé les deux 
partis d’un zèle ardent & cruel, 
font celles de Sunni & de Chia. 

I 

Les Turcs fuivent la première, la 
fécondé eft celle des Perfans j & 

voici l’origine de ce fchifme in- 

/ / / ' 

vetere. 

Le jour que Mahomet mourut. 
Al y fon gendre & Aboubekre beau- 
père du prophète, prétendirent cha- 
cun lui fuccéder. Leur différend 
partagea tous les croyans. Après 
avoir difputé iong-tems de part 

&: d’autre , on en vint aux mains. 

» 

Le fort des armes fut favorable 
à Aboubekre, mais il .ne jouit que 
deux ans & demi de fon triomphe. 
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A\y fe préfenta de nouveau pour 
recueillir cette immenfe fucceflion, 
&■ fans doute il étoit en droit d’y 
prétendre: cependant Omar un des 
principaux lieutenans de Mahomet 
s’en empara & la conferva jufqu’à 
fa mort. Ofman , parent d’Omar, 
l’emporta encore fur les prétend- 
rions d’Aly qui fut très-malheureux 
Tous ce règne , & qui fans doute 
auroit fubi une mort tragique, fans 
la confédération de fa femme qui 
étoit révérée, comme le fang du^ 
lëgiflateur. Enfin Ofman étant venu 
à mourir, Aly fe trouva fans com- 
pétiteur , les deux partis le recon- 
nurent ; mais à fa thort les troubles 
recommencèrent , & Hofiein fon 
fils fut exclu de la fucceflion par 

Dij 
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l'armée qui donna l'empire à u» 
de Tes généraux , nommé Mahuvié. 
Cet événement fut le fujet d'une 
nouvelle guerre , mais qui ne fut 
pas confidérable , à caufe de la 
foibleffe des fucceffeurs d’Aly. Ce 
font ces fucceffeurs que les Perfans 
nomment Imans. 

Cependant à la mort de Mahomet 
fon corps de doétrine n’avoit point 
encore reçu la dernière main. Les 
chapitres du Coran qui étoient def- 
cendus du ciel à la volonté de ce 
faint prophète étoient fans ordre, 
& plulïeurs avoient befoin d’être 
interprétés. On confulta Aly & 
Aboubekre comme ayant été toiis 
deux les plus intimes amis & les 
plus fidèles confidens du légiflateur. 
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Mais comme ils étoient oppofés 
fur le droit de la fncceflîon , ils 
ne pouvoient manquer de l’être 
fur l’explication de la nouvelle loi. 

En conféquence ils interprétèrent 
différemment les dogmes obfcurs 
de l’iflamifme, & leurs interpréta- 
tions furent un des fondemens de 
la guerre. Ainfî le principal point 
decontroverfequi partage les Turcs 
& les Per fans , confifte en ce que 
les premiers regardent Aboubekre, 
Omar & Ofman comme les fuc- 
cefleurs légitimes de Mahomet, & 
leurs interprétations du Coran com- 
me les feules qu’il faille fuivre , * 
tandis que les Perfans au contraire 
traitent ces trois princes d’ufurpa- 
teurs & rejettent leurs commen- 

D iij 
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taires comme faux & hétéro- 
doxes. 

Tous les Mahométans croyent 
fept points d’inftitution divine. Ils 
rapportent que Mahomet qui , com- 
me vous favez, étoit très-lié avec 
l’ange Gabriel , lui récita un jour 
fon fymbole, & que le fymbole fut 
très-goûté de l’habitant célefte. En 
voici les fept articles : « Il n’y a 
» point d’autre dieu que dieu ; 

» Mahomet eft l’apôtre envoyé de 
«dieu 5 obferve les purifications 
«corporelles 1 ; prie dieu aux tems 
«marqués ; donne l’aumone aux 
» pauvres ; jeûne le mois de Rah- 
» mafan tout entier ; fais le pélé- 
«rinage de la Mecque , fi tu en U 
» as le moyen ». Les Perfans y ont 

- J 
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joint tin artide de foi en faveur 
d’Aly &r de fes defcendans. 

Ces defcendans ififus jufqu’à la 
onzième génération de Fatmé, fille 
de Mahomet , forment avec Aly 
coufin & gendre du prophète les 
douze Imans que la Perfe révère 
autant que Mahomet lui-même. Les 
Perfans ne reconnoiffent que ces 
douze princes pour vrais fuccelTeurs 
de l’apôtre de la Mecque. Les ca- 
lifes de Bagdad pourfuivirent à * 
outrance la race des Tmans, & les 
réduifirent à abandonner l’Arabie. 

Ils fe réfugièrent en Perfe où la 
plus grande partie du peuple fui- 
voit les dogmes d’Aly leur ayeul. 
Mais les Califes qui avoient juré * 
leur ruine ne ctfl'èrent de les per- 
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fécuter jufqu’à ce qu'eux-mêmes 
euifent perdu l’empire & en euflent 
été dépouillés par les Tartares. 

Il y a peu de provinces en Perfe 
où Ton ne voye quelques traces 
de la fuite des defcendans de ces 
lmans $ par-tout on leur a élevé 
des tombeaux ou confacré des 
Mofquées. Mais ce n’eft que depuis 
quatre cens ans que ces monumens 
font érigés, c’eft- à-dire, depuis que 
les Arabes feélateurs d’Aboubekre 
ont été expulfés de Perfe , & que 
la feéle d’Aly a repris le deffus. 
Les partifans de cette feéle ont fait 
une exaéle recherche des places où 
il y avoir eu des fépulchres d’I- 
mans, & ont rétabli des tombeaux 
& des temples en leur honneur. 
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Les Perfans ne tarifent point 
fur ies éloges des douze Imans. Ils 
leur attribuent une fcience furna- 
turelle , une fainteté parfaite & le 
don des miracles ; ils ne reconnoif 
fent même d’autre noblefe que 
celle qui tire fon origine de leurs 
defcendans. Mais s’ils vénèrent ainfi 
la mémoire des Imans, rien n’ap» 
proche du refpeét qu’ils portent au 
chef de cette fainte famille, qu’ils 
appellent vicaire de dieu. Mahomet , 
s’écriettt-Ks , ejî une ville de fcience , 
Aly en ejl la porte . Je ne crois pas 
qu’ Aly foit dieu , dit un dé leurs 
doéteurs , mais je ne le crois pas 
loin d’être dieu . Les miracles qu’on 
lui attribue compofent de gros va- 
lûmes 5 enfin les peintres n’ofant 
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repréfenter fa figure, couvrent d’un 
voi e ce vifagc célefte. 

S'il vous reftoit quelque doute 
fur la légation divine d’Aly , il 
me f?roit aifé de confondre votre 
incrédulité en vous racontant l’inf- 
tallation de ce faint perfonnage, 
telle que je l’ai apprife de la bou- 
che d'un vénérable Molla. Ce fut 
par un ordre de dieu, dont Gabriel 
fut le porteur, que Mahomet pro- 
clama publiquement Aly pour fon 
fuccefleur. L’époque de ébt événe-- 
-ment le rapporte fuivant les théo- 
logiens Perfans au dernier voyage 
que fit à la Mecque le légiflateur 
de l’Arabie. 

Mahomet & fon gendre fe ren- 

, ■ t 

contrèrent à moitié chemin de la 
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Mecque à Médine , dans un lieu 
nommé Kom-Xadir, & ou les Ma- 
hométans de Perfe célèbrent une 
fête qui porte ce nom en mémoire 
de ce merveilleux événement. Là 
ces deux héros de l’univers ( ç’eft 
le Molla qui parle) en préfence de 
leurs troupes fort nombreufes, s’em- 
brafTèrent étroitement, & Aly reçut 
dans cet embrasement refprit de 
prophétie & le don des miracles. 
Mahomet s’étant aflis enfuite fur . 
un trône conftruit d’offemens de 
chameaux & revêtu de tapis ma- 
gnifiques, fit placer fon gendre à 
côté de lui, le prit d’unè main & 
de l’autre le montrant aux troupes 
raffemblées , il leur dit : «Voici 
» votre Roi & le Roi de toute la 
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>* terre, mon vicaire, le lieutenant 
» de dieu, le vrai pontife & ïman 
» qu’il a choifi pour me fuccéder, 
»je lui réfigne tour mon pouvoir 
»& je le conftitue mon héritier 
» générai & mon exécuteur tefta- 
»mentaire». 

,La volonté de Mahomet, comme 
vous l’avez vu, ne fut pas fidèle- 
ment exécutée, mais les mânes de 
ce grancWïomme font bien dédom- 
magés par la vénération extraor- 
dinaire de fes fe&ateurs & fur-tout 
par plus de quatre-vingts furnoms 
dont fa mémoire eft honorée. Un 
de ces furnoms lui donne le titre 
de prince fouverain des fidèles ; 
aufli le roi de Perfe ne prend-il 
quelquefois que la qualité de lieu- 
tenant 
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tenant du Roi de la Perte. Cheik 
Scphi le premier monarque d’un 
nouvelle race royale fut profiter 
de l'entêtement des Pecfans pour 
la fedle immanique j il favoit que 
les Perfans ne fe foumettroient 
volontiers qu’à un des defeen- 
dans des ïmans, & il fe vanta 
d’en être ilTu & de venir de Hof- 
fein , fils d'Aîy , en ligne mafeu* 
line. Ses fucceffeurs ont contif 
nué de fe glorifier de leur origine, 
& le Roi de Perfe met ordinaire- 
ment à la fin de fes titres, «Roi 
» vi&orieux, vrai feigneur du mon- 
ade, prince très vaillant, defeendu 
» de Cheik Sephi , de Moufa , dé 
wHofiein ». 

Quoique les Perfans compofent 
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leur fymbole de huit articles , ce- 
pendant les doéieurs penfent que 
pour être de la communion Maho- 
métane,il fufïit de croire en dieu, 
à Mahomet & à Aly ; mais que 
pour être du nombre des vrais fi- 
dèles, on doit obferver les autres 
cinq articles indiqués dans lefym- 
bole. Ainfi, il faut vous expliquer 
les autres préceptes fondamentaux 
de rifiamifme. Attendez-vous, Ma- 
dame, h les trouver dans ma lettre 
fuivante. Vous verrez qu'il me feroic 
facile d'y inférer des comparaifons 
juftes & piquantes, à la fois : mais 
j’aime mieux laiffer à votre efprit 
le foin de faire ces curieux rappro- 
chemens. Il me fufïit de vous avoir 
mis fur la voie. 
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LETTRE CX CIV. 

D’Ifpahan. 

J E ne faurois vous dire , Madame , 
à quel excès les Perfans font feru- 
pulcux lur le point de la pureté 
légale. C’eft à leurs yeux la plus 
importante partie de leur religion, 
& les bigots d’entr’eux s’imaginent 
que fobfervance exaéte de ce pré- 
cepte cérémonial fuffit pour rendre 
l’homme pur & fans tache. Vous 
voyez que les bigots ont par-tout 
la meme phylîonomie. L’ablution 
légale cil preferite avant toutes les 
oraifons pieufes. Sans elle un bon 
Mufulman ne peut vaquer à fes 
, affaires civiles; & il commettroit 

' Eli .. 
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un facrilège s’il touchoit le Coran 
fans s’ètre purifié. Afin de prévenir . 
ce malheur, on lit fur la couver- 
ture de ce livre , ny touche pas 
fans être pur. 

C’eft pour pratiquer cette puri- 
fication corporelle fi nécefiaire , que 
l’on prend foin dans toutes les 
maifons d’entretenir de l’eau cou-- 
rame dans de grands réfervoirs. 
Les mofquées ont aufîï des bâfîïns 
de cinq à fix pieds de profondeur 
deftinésà ces. ablutions. Les Perfans 
o,nt l’avantage de pofiéder fur la pu- 
' rification un traité très-volumineux ^ 
que l’on appelle la fomme d’Abas, 
parce que ce fut par l’ordre de ce 
Roi qu’il fut compofé. Le Molîa,. 
auteur de cc chef-d’œuvre, eft fur- 
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nommé l’anéien Mahomet, l’hon- 
neur de la loi , l’entafleur de mon- 
tagnes. V 

L’exercice Fréquent de la prière 

1 

n’efl: pas moins recommandé par 
le prophète. Il en fixe l’obligation à 
cinq fois par jour, le matin , à midi, 
vers trois heures , quand le foir 
commence 3z après que la nuit eft 
arrivée. Cependant les interprètes 
du coran ont allégé cette obliga- 
tion en permettant de faire deux 
prières enfemble. 

Il eft avec le ciel des accommode - 
mens ,* ce qui réduit le nombre des 

prières à trois. Les glofateurs Per- 

• \ 

fans difenc même qu’on peut reculer 
ou avancer de quatre heures le tems 
fixe des prières, Plufieurs incurva- 

, E iij 
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tious précèdent & accompagnent 
la prière, & p’ufieurs fois aufii on 
fe profterne de manière que fept 
-parties du corps touchent la terre j 
Je -front, les deux mains, les deux 
pieds & les deux genoux. Mais je 
rfinfifte pas fur toutes ces cérémo- 
nies. La principale d’entr’eiles eft 
preferire exactement jiar.s le coran. 
«Tourne tou front vers le temple 
» de la Mecque. En quelque endroit 
» que tu te trouves, porte tes regards 
» vers ce fanCtuaire augufle». Les 
tems de ces prières font annoncés 
par des crieurs d’oflîce. Les mof- 
quées paroifliales en entretiennent 
plufïeurs. 

i 

Les prières journalières ne font 
pas les feules que doive pratiquer 


" 
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un fidèle Mufulman. Il eft tenu d'en 
réciter pour la pluie, pour les befoins 
prefifans de la terre , pour les voya- 
ges , pour le tems des éclipfes , 
pour celui des comètes , des trem- 
blemens de terre, des tempêtes & 
des autres phénomènes de la na- 
ture. 

Vous avez vu avec quelle ardeur 
Zoroaftre recommandoit la bien- 
faifance & l’humanité. L’apôtre de 
la Mecque a imité en partie le 
légiflateur des Perfes. Il eft peu de 
chapitres du coran dans lefquels 
Mahomet ne prêche l’aumône, dans 
lefquels il ne s’écrie : « donnez votre 
» fuperflu , donnez même ce que 
» vous avez de plus cher, mais que 
» ce foit par fentiment & non par 

£ iv 
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«orgueil». Il fixe même la diflri- 
butiot^des aumônes ; il veut qu’elles ^ 
fcient employées au foulagement 
des pauvres , à la rédemption des 
captifs, à fecourir ceux qui font 
chargés de dettes, les voyageurs 
&■ fur-tout les fidèles qui combat- 
tent pour la guerre fairte. 

Les Perfans exercent générale- 
ment la charité & Phôfpitalité. 
Auffi les pauvres font-ils très-com- 
muns en Perfe. Le plus grand nom- 
bre d’entr’eux font des derviches, 
efpèce de moines, qui font vœu 
de nonchalance & de mendicité. 

L’obfervance du jeûne eft gardée 
par tous les Mahométans -auffi 
exactement que la purification & 
la prière. Les doCteurs dç la Perfe 
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en prefcrivent impérieufement la 
pratique. Ce précepte eft fur-tout 
de rigueur pendant le Ramazan, qui 
eft le carême des. dilciples de Ma- 
homet. Le .mois dans lequel il ar- 
rive , qui eft le neuvième de l’année 
arabique , & pendant lequel les 
Mufulmans afturent que le coran 
defcendit du ciel, eft confacré tout 
entier à l’abftinence. On n’en dif- 

penfe les voyageurs & les malades 

, # # 

qu’à condition qu’ils jeûneront un 

nombre égal de jours , quand ils 
auront fini leur route ou recouvré 

* i . 

la fanté. 

Le jour qui termine le Ramazan 
eft une des trois fêtes religieufes 
des Perfans 5 car quoique leur ca- 
lendrier foit furchargé de fêtes, ils 

E v 
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n’en ont que trois dont l’obferva- 
tion foit commandée à la rigueur, 
& les théologiens Perfans enfei- 
gnent unanimement qu’on peut fans 
offenfer la divinité travailler les 
autres jours de fête. La fécondé 
eft confacrée à la mémoire du fa- 
crifice d’ Abraham. Le martyre des 
fils d'Aly eft le fujet de la troifième. 

Indépendamment des fêtes infti- 
tuées par la religion , les Perfans 
en célèbrent une purement civile, 
qu’ils appellent iiaurus-fultanie , 
c*eft-à dire le nouvel an royal ou 
impérial j afin de le diftinguer du 

t 

nouvel an de l’hégire, qui eft le 
Beiram des Turcs. Cette fête , la 
plus folemnelle de la Perfe avant 
l’établificment de la religion Ma- 
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hométane dans ce royaume , fe 
célébroit à l’époque du retour du 
printems. Durant les cinq premiers 
fiècles de la révolution elle tomba 
en défuétude , mais enfin elle fut 
rétablie , & c’eft aujourd'hui la 
grande fête des Perfans. Plufieurs 
jours font confacrés à cette folem- 
nité. Elle eft annoncée par des dé- 
charges d'artillerie & de moufque- 
terie dans les grandes villes & fur- 
tout dans la capitale. Mais comme 
cette fête n’a aucun rapport à la 
religion , je ne la décrirai point 
ici, afin de ne vous caufer aucune 
diftradtion. 

Le dernier précepte de la religion 
des Mahométans eft le pèlerinage 
de la Mecque. Mais les Perfans qui, 

E vj 
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pour faire ce pèlerinage fe trouvent 

fou vent dans le cas d’être rançonnés 

y 

par des princes Arabes , ne font pas 
de fcr.upuleux obfervateurs de ce 
dogme religieux. Ils difent même 
que les Imans , les premiers fuc- 
ceffcurs de Mahomet, ont déclaré 
que l’obligation du pélérinage n’é-' 
toit que pour ceux qui font en 
parfaite fanté , qui ont allez de 
bien pour payer leurs dettes, pour 
alfurer la dot de leurs femmes, pour 
donner à leur famille la fublîftance 
d’une année, enfin pour emporter 
cinq cens écus en deniers comptans 
fans faire tort à leurs affaires. Or 
comme il arrive affez fouirent que. 
ceux qui ne font pas accommodés 
des biens de la fortune joui.lTent 



d'une bonne fanté , 8c que cet 
avantage n’efl: pas . toujours accordé 
aux riches & aux grands, les pau- 
vres fe difpenfent de faire ce pèle- 
rinage à raifon de leur indigence, 
8c les gens opulens allèguent leur 
mauvaife fanté j mais ceux-ci font 
le pèlerinage par procuration, foit 

N 

en envoyant un homme ;i leur place, 

* • • • 

foit én achetant le pèlerinage de 
quelqu’un qui l’ait fait. Une mul- 
titude d’Arabes répandus dans la 
Perfe vivent de ces pélérinages. 

Ceux d’entre les Perfans qui fe 
décident à entreprendre le pèleri- 
nage de la Mecque, ne manquent 
pas d’aller viflter lés tombeaux de 
leurs Imans qui font pour la plu- 
part dans l’ancienne Chaldëe 8: 



près de Bagdad j mais rarement 
font-ils le pélérinage de Médine , 
parce que le tombeau de Mahomet 
fe trouvant auprès de ceux d’A- 
boubekre & d’Omar, ils auroient 
peine à retenir la haine qu’ils por- 
tent à la mémoire de ces deux 
califes. 

Tel eft le fyftême religieux des 
Perfans. Il eft aifé de concevoir 
qu’un pareil fyftême doit engendrer 
la fuperftition parmi fes fe&ateurs. 
Cependant la tolérance eft une des 
vertus de ce peuple, quoiqu’il faille 
excepter de la pratique de cette 
vertu , les prêtres qui font ici fa- 
natiques & cruels. Les Perfans ne 
profcrivent aucune religion $ ils 
permettent même aux étrangers 
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qui ont embraffé la leur de la 
quitter pour reprendre celle qu’ils 
profefïoient auparavant.Ils croyent 
que les prières de tous les hommes 
font bonnes & efficaces, &: que la 
dévotion différente des mortels n’en 
eft pas moins agréable à l’Etre- 
Suprême. Je ne fais s’il faut attri- 
buer aux lumières répandues chez 
cette nation l’efprit tolérant qui 
y règne plutôt qu’aux mœurs de 
ce peuple naturellement ennemi 
de la conteftation & de la cruauté. 
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LETTRE CXCV. 

D’Ifpahan. 

On pourroit , Madame, appeler la 
Pet'fe le féjour du defpotifme. Nul 
gouvernement n’eft: aufli abfolu ; je 
n’en excepte pas même celui des 
Turcs. Le Roi dePerfe difpole à (on 

• / i 

gré de la fortune & de la vie de fcs 
i'ujets. Le déshonneur , les mutila- 
tions , la mort font fouvent les 
réfultats d’une débauche du Mo- 
narque. Cependant ces aéles tyran- 
niques s’étendent rarement jufques 
au peuple 3 ils frappent principale- 
ment fur les courtifans & les fa- 
voris. Rien m’exprime mieux le 
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degré du pouvoir arbitraire & fans 
bornes dont jcuifîent les fouverains 
de cet empire que les paroles d’un 
feigneur Perfan. Je tâte , difoit cet 
efclave ingénieux , toutes les fols 
que je fors de che\ le Roi , fi fai 
encore la tête far les épaules J & 
je ni en ajfure meme dans le miroir 
dès que je fuis revenu che\ moi . 

La couronne eft héréditaire; elle 
appartient par droit de fucceffion 
au fils aîné du Roi. Ce droit paffe 

t 

à tous les enfans males du fang 
royal , defcendus indifféremment 
des hommes & des femmes , parce 
que c’eft par les femmes' qu’eft 
échue la fucceflîon de Mahomet. 
Mais comme la loi exclut les aveu- 
gles du trône, & que la coutume 
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de Perfe eft d’aveugler les mâles 
du fang royal, afin d’éviter, difenc 
les apologiftes de cette cruauté, 
les révoltes & les guerres civiles» 
vous concevez que ces barbares 
exécutions dépendant de la volonté 
du monarque , les prétentions de 

■ i 

ces princes font chimériques", & 
que le Roi de Perfe eft le maître 
de fe choifir un fuccefieur. Ce pri- 

* i ' 

vilege héréditaire ne paroît pas 
moins illufoire , lorfque l’on con- 
fidére que les princeftes du fang 
royal font prefque toujours con- 
damnées au célibat, à moins que 
le P\oi ne leur permette d’époufer 
un eccléfiaftique. Mais jamais elles 
ne peuvent fe marier à un homme 
d’épée ou à un homme d’état, de 
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peu r que ces alliances ne faflent 
éclore des deffeins contraires à la 
ptiilfance royale. 

La politique n’a point en Perfe 
de marche affurée. Tout s’y règle 
félon les circonftances 5 chaque 
grande affaire s’y décide par une 
raifon momentanée & particulière. 
Aucun confeil n’éclaire les diffé- 
rentes branches del’adminiftration ; 
& c eft du lein du fcrrail que fortcnt 
prefque tous les arrêts. Seulement 
lôrlqu’il s’agit de déclarer ou de 
foutenir une guerre importante, le 
Roi afTemhle fes principaux offi- 
ciers , & l’on co-n fuite d’abord le 
Karajamèa , c’eft-à-dire , le recueil 
des révolutions futures, livre qui 
cfl aux Perfans ce qu’étoient au** 
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trefois les oracles des fybilles parmi 
le peuple Romain. Les Perfans font 
illlurés que ce livre contient une 
partie djs principales révolutions 
qui doivent arriver dans l’Afie juf- 
qu’à la fin du monde. Il a été com- 
pofé par Cheik -Sephi, dont je 
vous ai déjà parlé ; on le garde 
religieufement dans letréfor royal , 
& 1a. connoiffance en eft interdite 
au peuple & aux étrangers* 

La Perlé fe divife en pays d’étac 
& en pays de domaine. Ces pays 
de domaine font fous l’adminiftra- 




tion d’un Vifîr qui en reçoit les 
revenus pour le Roi. Les Vifîrs 
font à proprement parler des éco- 
nomes ou des intendans. Ils font 
généralement dételles en Perfe , 
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parce qu’ils épuifcnt les fujets u nt 
pour remplir les coffres du t ré for 
royal , que pour s’enrichir eux- 
ir.êfnes j tandis que les gouver- 
neurs des pays d’état n’étant point 
comptables de feur adminifrration , 
parce qu’ils font obligés d’entre-' 
tenir à leurs frais les troupes de 
leurs gouvernemens , regardent la 
province qu’ils gouvernent comme 
un patrimoine, & y dépenfent l’ar- 
gent qu’ils y lèvent , foit à l’en- 
tretien des troupes, foit à celui de 
leur maifon. 

La cour de ces gouverneurs eft 
fplendide & nombreufe, & comme 
ils exercent une puiffance qui ap- 
proche de celle du fouverain , ils 
en étalent auffi lç luxe & la ma^ 
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gnificence. Leur charge eft perpé- 
tuelle , à moins qu'ils ne foient 
mandés à la cour, ce qui eft ordi- 
nairement le préSage de leur dis- 
grâce. 

Ces grands gouverneurs fe nom- 
ment Beglierbec , mot qui ftgnide 
Seigneur des Seigneurs. Mais quelle 
que Soit l’autorité de ces gouver- 
neurs , elle eft foumife à l’inSpeftion 
de trois officiers placés de la main 
du Roi. Le premier de ces officiers 
a le titre de Lieutenant du Be- 
^lierbec > il réfide toujours dans 
la capitale de la province & quitte 
rarement la perfonne du gouver- 
neur dont il eft chargé d’éclairer 
la conduite. Les deux autres font 
des Secrétaires j leur office conffile 
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principalement à inftruire la ccur 
de ce qui f e pa ffe dans ]a pro _ 

vince. 

« 

Tous les gouverneurs font obli- 
gés d entretenir des agens à la cour. 
Ces agens doivent être toujours 
piêts à rendre compte de i’admi- 
niftration de leurs maîtres, toutes 
les fois que le Roi délire d’en être 
informé ; ils reçoivent aufïï des 
. ordres particuliers fur les détails 
dont on ne juge pas à propos 
d instruire exprès les gouverneurs. 
Ces feigneurs envoient également 
a la cour un ou plufîeurs de leurs 
enfans, qui repondent au fouverain 
de la fidélité de leurs pères , en 
meme tems qu’ils tâchent de s’in- 
/inuer dans fes bonnes grâces pour 
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en' obtenir la furvivance des gou- 
vernemens. 

Les forterefifes Sc les villes ont 

0 

indépendamment des Bcgiierbecs, 
des gouverneurs particuliers qu’on 
appelle Daroga, mot qui fignifie 
recisur & qui répond à la charge 
de préteur parmi les Romains. Le 
tribunal de ces gouverneurs eft la 
première juftice de la ville. Ils font 
juges civils 8e criminels, mais ils 
ne peuvent pçint prononcer la 
peine de mort. Aucun tribunal n a 
ce droit en Perle, qui réiide uni- 
quement dans la main du Roi.’ 
Enfin le Roi eft le maître des 
charges 8c gouvernemens fans ex- 
ception , 8c il les diftribue à fa 
volonté. On n’a point d’égard en 

Perle 


Digitized by 



Perse. 


97 

Perfe à la naiftance pour la colla- 
tion des charges ; & les Perfans , 
comme autrefois les Romains , font 
élevés indiftin&ement aux emplois 
militaires, civils 5: ecdéfiaftiqucs. 

La première charge du royaume 
eft celle du premier miniftre que 
les Perfans appellent Atheinadeulet , 
mot compofé qui lignifie colonne 
de l'empire. On donne à ce premier 
miniftre foit dans les requêtes qu’on 
lui prcfeme , foit en lui parlant , 
le titre de Vifir-Azem ou Grand- 
Vifir. Le. Gi and-Vifir a un contrô- 
leur qui porte le titre de Nafir ou 
fuDveillant. C’eft le Roi qui nomme 
ce Nafir, qui eft en même tems 
le premier fecrétaire du miniftre. 
La chargé de Divan-Eeghi eft la 
Voyages. Tome XIV . F 
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f:conde charge de l’état. C’eft le 
premier magiftrat du royaume & 
le fouverain chef de la juftice. Le 
Divan- Beghi juge en dernier reffort 
toutes les caufes civiles & crimi- 
nelles , & on ne peut appeler qu’au 
Roi de fes arrêts. J’ai entendu dire 
« que les anciens Rois de Perfe fe 
trouvoient fouvent aux audiences 
de ce magiftrat, fuprême pour en 
examiner les jugemens , mais il 
paroît que les fouverains fe font 
difpenfés par-tout du premier & 
du plus facré de leurs devoirs. 

Le général illime de l’armée oc- 
cupe le troifième rang dans l'étau 
Après lui viennent les comman dans 
des divers départemens militaires. 
Le premier grade eft celui du gé- 
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néral des troupes qu’on appelle 
Courtchi ; le commandant des mouf- 
quetaires occupe le fécond, celui 
des efclaves le troifièmej enfin le 
grand-maître de l'artillerie eft la 
dernière des grandes charges mi- 
litaires. 

On compte aufli parmi les grandes 
charges de Tétât , celle du Vifir 
Tchap , le fécond du Grand-Vifir 
8c qui agit en fon abfencej & celle 
de Mirab , c’eft-à-dire , prince des 
eaux. Chaque province a fon Mirab 
particulier qui dépend de celui-ci. 

On pourroit aufli ajouter à ces 
charges celles des grands officiers 
de la maifon du Roi dont la pre- 
mière & la plus confidérable eft 
celle de furintendant général , que 

F ij " 
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les Perfans appellent le voyant du 
Roi. Le furintendant général eft 
le premier officier du fouverain, 
le grand économe de Ton domaine, 
de Tes revenus, de Tes biens meu- ' 
blés &i immeubles , enfin il a une 
infpeCHon abfolue fur toute la mai- 
fon du Roi. Il cft en même tems 
le furintendant des manufactures 
royales & le chef de tous les perî- 
fionnairés du prince. Son départe- 
ment embrafïe &uffi tout ce qui 
concerne les étrangers dont les 
affaires n J ont point de rapport di* 
rcél avec l’état. 

L’autorité de ce grand officier 
efi: également furveillée par pla- 
ceurs autres officiers que le Roi 
met autour de lui pour éclairer fon 
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adminiltration & qui font fouvent 
Tes propres domeftiques. 

Cette infpeétion qui eft une des 
maximes politiques de la cour de 
Perfe, établit quelquefois la sûreté 
du gouvernement , mais elle eft 
rarement avantageufe au peuple. 
En effet , quel avantage retireroit- 
il du changement de gouverneurs 
ou de minifires , dans un pays où 
les charges les plus éminentes fe 
vendent au gré des favorites &r des 
eunuques? Les courtifans font obli- 
gés de prodiguer l*or pour fe con- 
cilier la faveur de ces difpenfateurs 
d*s grâces. Ils le prodiguent pour 
affoupir leurs furveillans , & pour 
entretenir la bienveillance de leurs 
protecteurs •, enfin ce n’eft qu’à la 

F iij 
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faveur de leurs richeffes qu’ils échap- 
pent Couvent à la mort qui feroit 
leur partage. 

Ainfî quoique tous les citoyens 
aient en Perfc le droit de préfenter 
des requêtes contre les vexations 
des gens en place , quoique les 
gouverneurs ou les intendans ne 
puifCent empêcher qui que ce Toit 
d’aller Ce plaindre à la cour, rare^ 

ment l’accufateur eft-il écouté. L’ac- 

/ 

eufé au contraire trouve toujours 
moyen de s’innocenter à force de 
largefïes , & ces largeffes font en- 
core le fruit des vexations que 
fouflfrent les malheureux. 

Les Perfans pourroient efpérer 
du foulagement fous un prince 
bienfaifant &• capable de tenir les 
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renes de l’état ; mais l’art de gou- 
verner s’apprend-il au milieu des 
plaifirs efféminés & des bafles 
intrigues d’un ferrai! ? & c’eft là 
que végètent prefque tous les prin- 
ces orientaux. 

LETTRE CXCVI. 

D'Ifpahan. 

S I le Roi de Perfe, Madame, eft 
redoutable par fon autorité, il n’eft 
pas moins puilfant par fes richeffes; 
& ce royaume feroit fans doute 
un des empires les plus opulens de 
l’univers, s’il étoit cultivé à pro- 
portion de fon étendue. Les terres 
font divifées en Perfe en quatre 
clalfes 5 favoir, les terres de l’état,. 
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les terres du domaine , les terres 
de l’églife & les terres des parti- 
culiers. Les terres de l’état fbnt en 
la pofTeflion des grands gouver- 
neurs qui payent fur leurs revenus 
les troupes de leurs provinces. Le 
Roi perçoit un tribut annuel fur 
les terres des particuliers Quant aux 
terres qui appartiennent à l’églife, 
elles viennent de la donation des 
fouverains & de la libéralité des 
fidèles Mufulmafis. Mais vous ob- 
fierverez que le bien de l’églife efl 
facré en Perfe , qu’il n’eft fujet à 
aucune confifcation ni à aucune 
rede\ r ance , enfin qu’un an de pof- 
fe filon fuffit pour rendre incontefi* 
table une' donation faite à l’églife , 
quelque vicieufe qu’elle puiffe être. 


/ 



I 


P E K S t. lof 

Tant il eft vrai que l’efprit de 
l’églife eft par-tout le même , & 
que les prêtres de toutes lés reli- 
gions ont par-tout le même prin- 
cipe, exercent par-tout les mêmes 
injuftices. 

Les terres du domaine font le 
bien propre & particulier du Roi. 
Il en eft le feigneur , le revenu lui 
en appartient j ce revenu confifte 
dans le tiers des fruits de la terre, 
car l’ufage général en Perfe eft que 
les fermiers ne rendent au feigneur 
qu’un tiers dés biens en nature. 

Les droits feigneuriaux qui ap- 
partiennent*aü Roi font encore 
une des branches les plus confidé- 
rables de fes revenus. Les princi- 
paux font ceux quil perçoit fur 
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les beftiaux dont il lui revient un 
par fept , comme il lève aufli un 
tiers fur la foie & le coton qu’on 
recueille dans tout le royaume. Les 
mines de métaux &: de pierreries 
lui appartiennent en entier , ainfi 
que la pêche des perles. Enfin fi 
à tous les droits qu’exeerce ce 
fouverain on ajoute encore les 
confifcations qui montent à de très- 
grandes fommes, ainfi que les pré- 
fens que lui envoient les gens en 
place de toutes les parties du royau- 
me , il eft aifé de concevoir l’opu- 
lence de ce monarque. 

Aufli la cour de ce fiiuverain efl— 
elle fplendide 6c magnifique ; les 
fêtes y font brillantes, & les récep- 
tions des ambaffadeurs fur-tout y 

* i .... » 
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préfentent la pcmpe la plus faf- 
tueufe. Mais fi les dehors brillans 
de cette cour en impofent aux 
étrangers, les forces de ce royaume 
comparées à fon luxe & à fon 
étendue , diminuent bientôt l’idée 
de grandeur qu’on fe forme d’un lî 
vafte empire. Les troupes de Perfe 
ne font recommandables ni par leur 
nombre, ni par leur difeipline; ce 
fi’eft pas que les Perfans ne foient 
naturellement braves & belliqueux, 
mais l’efprit militaire s’eft prefque 
tout-à-fait perdu dans cette contrée 
par la nonchalance & l’incapacité , 
des chefs, qui toujours engendrent 
rinfubordination des fubalternes. 

Avant le règne d’Abas le Grand 
les monarques Perfans n’entrete^ 
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noient point de troupes à leurs 
dépens. Ils n’en avoient point d’au- 
tres que celles du royaume qui l'ont 
payées par les provinces, & chaque 
province en foudoie un nombrq 
réglé à proportion de Ton étendue 
de Tes habitans & de fes riche fies. 
Abas le Grand leva à Tes fiais deusç 
corps militaires i le premier de ces 
corps , compofé de douze rnille 
fantaflins, porte le nom de mpuf-. 
quetaires , parce que ce prince leur 
donna des moufquets au lieu de; 
l’arc & de la flèche qui é.toient 
alors les armes ordinaires des Per- 
fatis. Ce conquérant établit cette; 

^ infanterie pour l’oppofer au corps 
redoutable des Janilfaires Turcs 
dont il voyoit que l’empire Ottomaq 

fe 
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fe fervoit avec tant de fuccès. Les 
coulars ou efclaves forment le fé- 
cond corps des troupes entretenues ' 
par le monarque. Ce corps eft de 
dix mille hommes de cavalerie. Le 
mot colar lignifie efclave j cepen- 
dant ces foldats ne font pas des 
efclaves , mais ils font originaires' 
die la Géorgie, de la CircaflSe, de - 
ta Sibérie Ôc de la Mofcovie. Abas 
le Grand affe&ionnoit lïngulière-* 
ment ce corps de troupes, & il n'y 
plaçoit que. des gens d’élite. 

Outre les moufquetaires & les 
coulars, le Roi de Perfe entretient 
pour fa garde deux autres corps- 
moins confidérables. L’un de ces 
deux corps eft celui des Sophis 
il n’eft compofé que de deux cens 

Voyages. Tome X 1 V, G 
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hommes, qui portent le bonnet 
de Sophi en tête , & pour armes 
le fabre, le poignard & une hache 
fufpendue fur l'épaule. Les Ziézairi 
forment le fécond de ces corps. 
Us font au nombre- de fîx cens , 
tous grands, bien faits, jeunes & 
vigoureux. Leurs armes font le 
moufquet , le fabre & le poignard, 
& ces armes font garnies d’argent. 
Cette troupe eft très-brillante & 
très-eftimée. Ces quatre corps de 
troupes ont leur folde en argent 
affignée fur les revenus du Roi. 

Les autres troupes Pcrfannes font 
divifées en deux ordres, (avoir les 
milices réglées & les troupes ré- 
glées. Les milices réglées font levées 
& entretenues par les gouverneurs 
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des provinces , elles doivent le 

> - 

rendre fous les enfeignes à leur 

ordre & pafler devant eux une fois 

% 

tous les ans en revue. 

«. . * 

Les Courtches , c’efi-à-dire les 
chafteurs, font les troupes réglées 
de ce royaume & le plus puiflant 
corps militaire de la Perfe. Les 
foldats qui le compofent font pref- 
que tous Tartares d’origine* Ils. 
vivent à la campagne entr’eux fans 
fe mêler avec d’autres habitans , 
& ils defeendent , m’a-t-on dit , 
de ces mêmes pâtres ou bergers 
Sarralins qui ont tant de fois changé 
l’état de la Perlé & qui ont été 

jadis fi redoutables aux fouverains 

* • * * « 

de cet empire. Mais Abas le Grand 
abaiffa la fierté & la puifiance de 
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cette milice formidable en la rédui* 
Tant à moitié , & en érigeant les 
autres corps dont je vous ai parlé. 
Ces troupes fervent à cheval. Elles 
portent pour armes offenfîves Tare, 
la flèche , l’épée , le poignard, la 
lance & une hache fous la cuiflfe, 
paffée dans la fangle du cheval , 
& pour armes défenflves un bou- 
clier fur le dos & le pot en tête, 
avec des pièces de maille qui tom- 
bent fur les joues. Elles combattent 
féparément fous le commandement 
de leur chef, qui eft toujours pris 
dans leur corps, car elles n’obéi- 
roient pas à un autre. Les Court- 
ches ont leur folde en terres de 
la couronne qui paffent d’eux à 
leurs enfans mâles , à moins qu'ils 
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ne refufent de porter les armés. 

Voilà les troupes que la Perfe 
peut oppofer aux ennemis qui l’en- 
vironncnt , mais la fituation de ce 
royaume fait fa force principale. 

Prefque toutes fes frontières font 
défendues par des mers, des déferts 
ou de hautes montagnes; cependant 
ce qui doit paroître très-étonnant, 
c’eft que la Perfe environnée de 
deux grandes mers n’ait aucunes 
forces maritimes. Les Perfans n’ont 
point le génie de la navigation. 

Leurs voyages maritimes fe bornent 
à la mer Cafpienne où ils font les 
feuls qui naviguent, mais ils n’oiat 
aucun vaifieau fur le golphe Per- 
fique. On n’y rencontre que des / 
pavillons Européens , Indiens ou 1 

G iij 
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Arabes ; & ces différentes nations 
jouiffent ainfi des avantages pré- 
cieux que les Perfans devroient 
/ retirer de cette navigation. 

* 

LETTRE CXCVII. 

D’Ifpaîun. 

f 

Les limites des juridi&ions font 
fi mal fixées en Perfe qu'il me fera 
difficile , Madame, de vous donner 
une idée de la jurifprudence Per- 
fanne. Les juridictions eccléfiafti- 
ques & civiles empiètent les unes 
fur les autres en toute occafîon , 
& la cour bien loin de remédier 
aux défordres' qui peuvent s’élever 
de ces conflits judiciaires, les fa- 
vorife de tout fon pouvoir , afin 
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de tenir par ce moyen tous les 
tribunaux dans fa dépendance. Les 
principaux juges eccléfîaftiques font 
les cèdres ou pontifes fou verains, 
Tancien de la loi , le cadi & le 
tnoufti. Le pontificat réfîdoit autre- 
fois dans une feule perfonne. Mais 
le partage que les Rois de Perfe 
ont fait de cette charge en a beau- 
coup diminué Téclat & la puiffance. 
Maintenant les deux cèdres ont 
chacun un tribunal féparé, & jouif* 
fent d’une égalé autorité. Le troi- 
lième magiftrat eccléfiaftique qui 
a le titre d’ancien de la loi , exerce 
aufli une juridiction trèsétendue. 
Quant au cadi & au moufti ils 
font plutôt regardés en Perfe com- 
me des oracles que comme des 

G iy 



1 


ii 6 Voyages. 1 

juges. La fonction du moufti fur- 
tout eft réduite aujourd'hui à ré- 
foudre les cas qu’on lui propofe 
& à donner fon avis fur les con- 
fultations des juges. Aufli fait- on 
choix pour l’ordinaire d’un homme 
trés-favant po ur rempl ir cette place. 

Au furplus ces différens magiftrats 
ne jugent pas en corps & en même 
lieu. Chacun a fon tribunal à part, 
de quiconque a un procès eft libre 
de choifir fon juge. Les autres 
dignités & offices ecciéli aftiques 
n’ont point de juridictions -, & on 
appelle même de tous les tribunaux 
tant eccléfiaftiques que civils au 

- » * . # 'v ~ 

Divaîi-Beghi , qui ell en Perfe le 
fouverain chef de la juftice. 

Le grand livre de droit des Perr 
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fans eft le coran , c’eft à lui que 
les juges ont d’abord recours $ 
mais s’ils n’y trouvent point de 
décifion claire, ils confultent en- * 
fuite les dits &: les faits de Maho- 
met & des Imans , & en dernier 
lieu un code de jurifprudence écrite 
qu’ils appellent cheraiet. Ce code 
contient les loix de leur droit civil 
& criminel, mais elles font conçues 

/ 

en termes li obfcurs ou fi équivo- 
ques, que les juges peuvent leur 
donner toute forte d’interprétation, 
fans qu’on puifl'e les accufer de 
s’écarter du texte de la loi. 

Les eccléliaftiqties étoient autre- 
fois. les feuls juges en Pcrfe. Ils 
7 étoient en même tems juges civils 
& criminels. Cette jurifprudençe 

G y 



V OTAGES. 

étoit conforme au grand principe 
de la religion Mahométane, prin- 
cipe que le- fondateur de- cette 
religion avoit confacré par fon 
exemple. Le meme homme, fuivant 
le coran, doit porter d une main 
le glaive temporel & de l’autre le 
glaive fpirituel , être Roi & pon- 
tife tout en feinble, faire la guerre 
& adminiftrer la juftice, enfin ex- 
pliquer les dogmes de la foi 8c 
régir le gouvernement. Mais depuis 
que Jes Rois de Perfe ne tiennent 
plus le fceptre & l’encenfoir, le 
tribunal des magiftrats de la loi 
eft défert , & fon ne reconnoît 
plus guere dans ce royaume que 
les: juges commis par l’autorité 
fouveraine. Ces juges font le pré- 
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fident du Divan , le Vifîr , le gou- 
verneur de la ville, Ton lieutenant 
& le prévôt de nuit. Les fondions 
de ce dernier juge répondent à 
celle de commandant du guet parmi 
nous , mais fon autorité eft beau- 
coup plus étendue. Le. prévôt de 
nuit met en prifon , il inflige des 
punitions telles que l’amende & la 
baftonnade, il juge toutes les 
caufes criminelles excepté le meur- 
tre. Les Perfans l’appellent le Roi 
. de la nuit pour faire allufion au ’ 
tems de fa juridi&ion. Les villes 

x 

ont encore trois magiftrats infé- 
rieurs , qui font le Kelonter ou 
maire de ville j le juge de police 
qui a rinfpedion fur tous les mar- 
chés & fur toutes les boutiques s 
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& le chef des crieurs publics donc 
l’office confifte à faire publier toutes 
les femaines le prix auquel les 
denrées font taxées* 

, • i 

Les formes de la jufiiee font 

' i 

bifarres en Perfe , mais elle font 
d’un facile accès. On peut ici , 
comme ailleurs, plaider fans fu jet 
& fans fin , à plus d’une dou-, 
zaine de tribunaux tour-à-tour. 

Les plaideurs n’empruntent point 
en Perfe le miniflère d’un avocat.. 
Chaque partie plaide elle-même fa 
cauiè, ô^cctte forme rend les au- 
diences fi tumultueufes , que les 
magiftrats peuvent ici dire avec, 
quelque raifon qu’ils jugent beau- 
coup de caufes fans les entendre. 
Les femmes comparoifient auffi 
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devant les tribunaux , elles y dif- 
purent elles-mêmes leurs droits, ce 
qu’elles font pour l’ordinaire d’une 
manière fi précife & fi modérée que 
les juges font fouvent dans le cas 
de lever l’audience fans avoir pro- 
noncé. 

Thémis rr’a point chez les Per- 
fans de temple particulier. Chaque 
magiftrat adminiftre la juftice dans 
l’intérieur de fa maifon , & n’eft 

A I _ 

accompagné dans fes fondions que 
d’un écrivain qui ordinairement eft 
un homme de loi ; mais iorfqu’il 
vient à fon audience des gens de 
diftindion, il les fait afîeoir auprès 
de lui. Le juge rend une fentencc 
à la première ou à la fécondé 
féance, quoique cette prompte ex- 



pédition dépende fouvent de Ja 
générofité des plaideurs. Les fe- 
crétaircs des juges Perfans ont la 
baiîeffe de fe laiffer gagner par des 
préfens, & ce que je n’aurois ja- 
mais cru , les- juges eux-mêmes ne 
font pas incorruptibles. La vue d’un 
agneau , d’un mouton , de quelques 
paires de poulets les intéreffe 
fingulièrement à la caufe des gens 
du peuple j les riches & les grands 
ont aufli la faculté de les atten- 
drir en leur préfentant des étoffes 
précieufes ou de l’argent. 

Il faut convenir cependant que 
les abus font bien moins confidé- 
râbles en Perfedans l’adminiftration 
de la juftice que dans les pays qui 
vantent la perfection de leur juri£ 
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prudence. Car indépendamment de 
ce que les procès font brièvement 
terminés, on ne voit pas dans ce 
royaume le patrimoine des plai- 
deurs fe difliper en dépens amon- 
celés , & paffer entre les mains des 
fuppots fubalternes de Thémis. 

La marche de la juftire crimi- 
nelle n’eft pas moins expéditive 
dans cet empire que celle de la 
juftice civile} mais il faut dire à 
l’honneur des Perfans qu’ils fe ren- 
dent rarement coupables de ces 
crimei affreux dont l'Europe offre 
malheureufement tant d’exemples. 
Les duels, les aflaflinats, les em- 
poifonnemens leur font pour ainfi 
dire inconnus, & lorfque quelques- 
uns de ces forfaits viennent épou- 
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vanter leur contrée, on en préfente 
auÆitôt l’information au monar- 
que qui feul prononce la peine 
de mort dans fes états. Mais quel- 
qu’abfolue que foit fa puifTance, 
il ne peut faire grâce au meurtrier 
fans le confentement des parens 
du mort ; & de même que dans 
la juftice civile les débiteurs font 

% * s 

livrés à leurs créanciers dont ils 
deviennent les efclaves, les meur- 
triers lont remis entre les mains 
des plus proches parens du défunt 
qui difpofent d’eux fuivant le degré 
de leur refl'entiment. Dès que la 
peine de mort eft prononcée, on 
amène le criminel lié devant les 
parties, & le juge leur dit : «Je 
» vous livre votre meurtrier, fuivant 
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» la loi, payez-vous du fang qu’il 
>> a répandu; mais fâchez que dieu 
» eft reconnoiiTant & clément». 
Alors les valets du juge mènent 
le meurtrier à l’endroit du fupplice 
choifi par les parties. Elles mar- 
chent devant lui ou à fes côtés en 
le chargeant d’injures , de malé- 
djélions & de coups. L’horreur de 
ce fpeélacle augmente dans le che- 
min , car par toutes les. rues ou 
paûe le criminel , il eft de même 
accablé d’outrages, d’imprécations 
& en quelque forte lapidé. Arrivé 
au lieu de l’exécution il eft mis' 
à mort par les parties elles-mêmes, 
ou par les valets du juge lorfqu’ils * 
en font requis par les parens. Il 
faut remarquer que prefque toutes 
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les peines infligéee en Perfe aux 
criminels ont quelque rapport avec 
le forfait dont ils fe font fouillés. 
Les voleurs publics font exécutés 
fur le grand chemin ; les voleurs 
des villes font marqués d’un fer 
chaud , ou ont le poing droit coupé. 
On verfe aux .parjures du plomb 
Fondu.dans la bouche. La bafton- 
nade eft le fupplice le plus commun 
chez cette natiou ; les moindres 
défordres font punis de ce genre k 
de châtiment , à moins que les 
délinquans n’aient le moyen de s’en 
fauver par une amende pécuniaire 
proportionnée à leurs délits , ou 
en féduifant les iergens qui vien- 
nent les arrêter. Les paroie^ dont 
fe fert le coupable dans cette occa- 
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{ion ont une douceur fi irréfiftible, 
que l'ame compatififante des (er- 
gens en eft bientôt attendrie. « Chef * 
» ami , mon frère , mes yeux , dit 
» i’accufé à celui qui le mène chez 
» le juge , pourquoi me tues-tu de 
» cette forte, moi qui fuis innocent? 
» Prens la moitié de ce que j’ai 
» dans la poche & donne l’autre 
«moitié au pcrrier du juge, afin 
» que je ne fois pas mis fous le 
« bâton». Je vous obferverai à cet 
égard que les portiers des juges 
font ordinairement les geôliers des 
criminels , car il n’y a point en 
Perfe de priions publiques. 

La Perfe a des réglemens de 
police admirables y & le bonheur 
général feroit fans doute le fruit 
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de leur fagefte, s’ils étoient fidèle- 
ment exécutés. La loi prononce 
des peines fevères contre tous ceux 
qui troublent la sûreté ou l’ordre 
public ; elle a même pourvu au 
dédommagement des citoyens îéfés 
par ces infra&ions. Vous avez vu 
que les voleurs étoient exécutés 
fur les grands chemins. Mais le 
légiflateur ne fe borne pas au fup- 
plice du coupable. Il veut que le 
vol foit reftitué à celui qui a éré 
dépouillé, & fi) l’auteur du larcin 
ne peut fe retrouver , le gouverneur 
de 1 endroit ou le délit fut commis 
en eft refponfable , & celui-ci à fon 
tour en fait efluier le dommage à 
ceux qui font prépofés à la sûreté 
publique. Cette loi eft tombée en 
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défuétude ainfi que celle «qui con- 
damnoit les vendeurs à faux poids 
à être attachés à un pilori ambu- 
lant. C’eft ainfi qu'on ne voit plus 
en Perfe ces bûchers ardens , allu- 
més jadis dans le tems des calamités 

\ 

publiques, pour arrêter la cupidité 
barbare des boulangers ou des mo- 
nopoleurs. La fraude & l’injuftice 
fe font glifiees dans cette partie 
de la légiflation fi efientielle à un 
grand peuple ; & fi le glaive de 
la juftice brille encore quelquefois, 
il ne frappe plus que la partie la 
plus indigente de la fociété, qui 
ne peut par une amende pécuniaire 
fe fouftraire au châtiment. 

Mais pourquoi infifier ois-je da- 
vantage fur ces crimes de léze- 
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humanitç, ils font devenus fi com- 
muns qu'on en trouve des traces 
dans les gouvernemens les mieux 
policés , & la Perfe eft peut-être 
encore un des empires où ils fe 
foient le moins répandus. 

LETTRE CXCVIII. 

• » 

' ' D’Ifpahan. 

IjA Perfe a effuié, Madame, des 
révolutions fi générales qu’elles ont 
renouveîlé fouvent le fang des» 
liabitans de cet empire. Les an- 
ciens Perfes, attachés à la religion 
de Zoroaitre , font originaires de 
la Tartarie, & comme ils ne s’al- 
lient jamais qu'enrr'eux , ils ont 
confervé les traits de leur difforme 
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origine. Mais le refte des Perfans 
'régénérés, pour ainfi dire par le 
fan g de Géorgie 5c de Circaffic 
qui coule dans leurs veines, j o u i G- 
fent en grande partie des avantages 
lïnguliers de la beauté , dont la 

l 

nature s’eft plu à partager les ha- 
bitans de ces deux contrées. Les 
Perfannes font très-belles quoi- 
qu’elles ne puiffent pas encore 
rivalifer avec les Géorgiennes. Les 
hommes font généralement grands, 
vermeils 8c de bonne apparence. 

Les Perfans n’excellent pas moins 
dans les qualités de refprit. Leur 
imagination eft vive 8c fertile, leur 
mémoire ailée 8c féconde. Ils ont 
beaucoup de difpofition aux fcien- 
ces amfi qu’aux arts libéraux 8c 
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mécaniques, & l’on voit affez que 
fous un autre gouvernement la 
guerre auroit pour eux des charmes. 
Avides de gloire, ils embrafîent 
la vanité qui en eft la faufle image. 
Leur naturel eft pliant & Toupie, 
leur efprit facile & intrigant. Le 
luxe & la prodigalité devroient 
leur rendre le commerce indifpen- 
fable , mais la volupté & la pa- 
relie les en éloignent. Leur philo- 
sophie cor.fifte à jouir du préfentj 
fans Te tourmenter de l’avenir. Ils 
croient au fatalifme , aufti les dil- 
grâces ne les accablent pas , & 
tranquilles iorfquc Tadverfité vient 
les vifitcr , ils Te contentent de 
, dire : il étoit ordonné que cela 
arrivât» Mais je dois fur-tout vous 

faire 
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faire l’éloge de l’humanité que ce 
peuple témoigne aux étrangers, de 
la protection qu’il leur accorde & 
de l’hofpitalité qu’il exerce envers 
tout le monde. Comment accorder 
ces vertus avec les vices que l’on 
rencontre chez les Perfans? La pa- 
reffe & la paillon effrénée des plaifîrs 
font les moindres de ceux qu’on 
peut leur reprocher. Ils font diffl- 
mulés, fourbes & flatteurs à l’excès. 
L’intérêt les rend aifément men- 
teurs, audacieux, fauffaires & par- 
jures. L’hypocrifie eft le manteau 
fous lequel ils cachent toutes leurs 
actions ; & pourvu qu’ils accom- 
pliffent les pratiques minutieufes 
de leur culte , ils ne fe font aucun 
fcrupule de bleffer les principes 
Voyages, Tome XIV, H 
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les plus facrés de la morale. Ce- 
pendant je m’imagine , car c’eft à 
regret que j’inculpe une nation chez 
laquelle j’ai été li favorablement 
accueilli, que ces vices affreux 
tiennent à la religion que profef- 

fent les Perfans & à la fervitude 

' 

fous laquelle ils gémiffent. 

Il eft inutile de vous obferver 

• i 

que les Perfans font grands com- 
plimenteurs. Tous les orientaux le 
font, mais il me femble que l’on 
renchérit en Perfe fur cette qualité 
naturelle aux peuples de l’Orient. 
Les Perfans ont les manières les 
plus douces &r les plus infinuantes, 
le langage le plus tendre & le plus 
flatteur \ & , foit qu’ils fe faluent 
ou qu’ils le vifitent , foit qu’ils fe 
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félicitent ou qu’ils fe confolent , 

l’atfeétion & la cordialité femblent 

$ 

animer tous leurs difcours.' Mais 
plus on fréquente ce peuple, plus 
on voit que le cœur n’a point de 
part à ces dehors trompeurs. L’in- 
térêt eft le. dieu des Perfans , & 
ils ne fe demandent réciproquement 
fervice qu’un prélent à la main# 
On n’aborde les juges , les grands 
feigneurs, le Roi même, qu’en leur 
offrant quelque don; & les pauvres 
n’ont point de prétexte pour fe 
difpenfer de cette coutume incom- 
mode, car on reçoit tout dans ce 
pays depuis les pierreries jufqu’aux 
fruits les plus communs. 

Les habits des orientaux ne font 
point fujets aux caprices de cette 

H ij 
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divinité que mes compatriotes en- 
cenfent avec une efpèce de délire. 
L'habit Perfan eft maintenant ce 
qu'il étoit il y a plufieurs fiècles. 
J’ai vu dans le tréfor d’Ifpahan 
des habits de Tamerlan, femblables 
à ceux que l’on porte aujourd’hui 
en Perfe. Enfin les lettrés du pays 
prétendent que les.Perfans ont en- 
core la même forme d’habillement 
que Cyrus donna jadis aux Perfes. 
Cèt habillement confiftoic en une 
longue robe & en un turban. Quoi 
qu’il en foit, le faite éclate dans 
tous leurs vêtemens j les étoflfes 
* dont ils fe fervent font de foie & 
de coton , d’or & d’argent , & 
garnies quelquefois de perles pré-» 
cieufes. Toutes les couleurs leur 
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font indifférentes , excepté la cou- 
leur noire pour laquelle ils ont une 
antipathie infurmontable. Il faut ' 
excepter néanmoins de cette aver- 
fion qu’ils ont pour le noir , les 
cheveux & les fourcils qui font 
regardés en Perfe comme le plus 
bel ornement des perfonnes qui 
les ont de cette couleur ; les fem- 
mes fe les teignent Iorfque la 
nature ne les a pas favori fées de 
ce genre d’agrément. Les Perfans 
laiffent croître leur barbe , mais 
courte & de façon quelle ne fait 
que cacher la peau , car ils ont en 
horreur les barbes à la Turque. Les 
militaires fe rafent entièrement- , 
cependant ils confervent deux gran- 
des mouftaches qui font les lignes 

- H iij 
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cara&ériftiques de leur état. Ils 
portent aulïi le poignard au côté* 
ainlî que les gens de la cour. Mais 
le port de cette arme eft interdit 
aux eccléfiaftiques , aux gens de 
lettres » aux marchands & aux 
artifans. Les princefles du fang 
royal ont le privilège de porter le 
poignard. 

L’habit des femmes eft femblable 
en beaucoup de chofes a celui des 
hommes. Leur coëffure eft Ample,- 
mais plufieurs riches ornemens re- 
lèvent cette fimplicité. Elles laif- 
fent pendre leurs cheveux par der- 
rière noués en plulïeurs trefles. 
L’clégance de cette coëffure con- 
fifte en ce que les trefles foient 
épaifles & tombent fur les talons. 


i 


Digitized by Google 



P E R S E-, 


Le bout en eft garni de perles, de 

t 

bouquets, de pierreries ou de bi- 
joux d’or & d’argent. Un bandeau 
également enrichi orne le haut du 
front ; ce bandeau étoit autrefois 
le diadème des reines de Perfe. Au- 
deffus de ce bandeau éft attaché 
un voile qu’elles font tomber avec 
grâce derrière le corps; un fécond 
voile leur paffe fous le menton & 
leur couvre le fein. Lorfqu’eîles 
Portent, elles ont deux autres voiles 
dont l’un enveloppe tout le corps, 
& quoique la figure foit couverte 
par ce voile, elles en- ont encore 
un fur le vifage , afin d’ôter toute 
efpérance aux indifcrets. 

Les Perfannes portent aulfi des 
bracelets & des colliers magnifi- 
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ques qui leur tombent fur le fein 
& auxquels font fufpendues des 
boëtes d’or remplies de parfums. 
Elles ont des bagues à rous les 
doigts, & elles ne négligent rien de 
ce qui peut contribuer à relever leur 
beauté , mais le goût brille moins 
dans leur ajuftement que l’éclat 
des richeffes. En un mot, le luxe 
de la parure & <ks habits eft porté 
à l’excès dans ce royaume , & les 
Perfans ont à ce fujet un proverbe 
dont l’application peut être aflez 
générale , corbet ba lebas , honneur 
félon l’habit. 

Les meubles font en Perfe beau- 
coup moins fomptueux que Jes 
vêtemens. Prefque tous les appar- 
tenions ne font ornés que par des 
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tapis fur lefquels on étend autour 
de la falle de petits matelas de la 
largeur de trois pieds , garnis d’une 
couverture de toile de coton , pi- 
quée d’or ou de foie. On range 
par-deflus ces matelas des carreaux 
de velours ou de brocard. Ce font 
là les meubles les plus riches de 
ce pays. Les glaces , les tableaux, 
les vafes précieux ne fe trouvent 
guère que dans les palais des fou- 
verains. Mais fi les Perfans dépen- 
fent peu pour orner leurs maifons, 
ils fe ruinent à l’entretien de leurs 
ferrails , de leurs femmes & de N 
leurs eunuques. Leur domeftique 
eft toujours fort nombreux ; un 
grand feigneur ne marche point en 
Perfc fans être accompagné d’une 
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foule, de valets. Après tout , ce 
luxe r/eft que ridicule dans un pays 
d’cfclaves , tandis que dans un état 
libre il tient de la barbarie. 

La frugalité eft une des bonnes 
qualités des Perfans, & Pon pour- 
toit cependant la leur contefter 
encore en Tattribuant au climat 
chaud qu’ils habitent , à la vie 
fédentaire qu’ils mènent , à l’ufage 
immodéré qu’ils font des boiflons 
narcotiques , & peut-être aufli à 
l’ignorance de leurs cuifiniers. Quoi 
qu’il en foit, leurs repas font très- 
courts , & l’on n’y voit régner nî 
la variété, ni la profufion, ni l’art 
perfide des affaifonnemens. Le riz 
eft l’aliment dont ils font le plus 
de cas, fur-tout lorfqu’il eft cuit 
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avec de la viande, des légumes, 
du beurre & des plantes aromati- 
ques > c’eft ce que les Perfans ap- 
pellent du pilo. Les viandes dont 
ils fe nourrirent le plus commu- 
nément font l’agneau, le chevreau, 
les chapons, les poules & les pou- 
lets. On ne fert point d’autres mets 
fur leur table, foit que le pays ne 
fournilïe pas les autres animaux 
en allez grande abondance , foit 
, que l’ufage leur en foit 'interdit 
par la loi de Mahomet. L’eau & 
le café font les boilTons ordinaires 
des Perfans j le forbet , les eaux x 
de fruits & de fleurs font leurs 
liqueurs favorites j car je n’ofe 
mettre dans ce nombre le vin, cette 
liqueur abominable , profcrite par 
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le prophète. Il eft pourtant véri- 
table que les Perfans défobéiffent 
journellement à leur légillateur, & 
que le vin eft en ufage dans tout 
ce royaume ; ce n’eft pas le meil- 
leur que l’on y préfère , mais le 
plus fort & le plus violent. On le 
prend fur-tout comme un préler- 
vatif contre l’ennui , aufli les fei- 
gneurs de ce pays en boivent-ils 
toujours jufqu’à perdre la raifon. 

Quant aux gens graves & qui 
s’abftiennent du vin comme défen- 
du , ils font , iorfqu’ils veulent fortir 
de leur léthargie , ufage d’une 
boifTon encore plus dangereule* 
Cette boifion fe fait avec du fuc 
de pavot. Les Perfans trouvent 
quelle produit dans le cerveau des 
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vifions agréables, & quelle en- 
gendre la gaîté. Mais cette gaîté 
reffemble tout-à-fait à la démence. 
En effet, ceux qui boivent de cette 
liqueur éprouvent une joie extra- 
vagante qui fe change au bout de 
quelques heures en un filence morne 
& ftupide. Le corps éprouve alors 
un engourdiffement général. Vous 
ne croiriez pas cependant que les 
partifans de ce narcotique donnent 
le nom d’extafe à ces crifes vio- 
lentes , & que malgré ces effets 

i 

tragiques , les Perfans fe font une 
habitude invincible de cette liqueur, 
qui les conduit au tombeau dans 
un âge peu avancé , mais auquel 
ils ont déjà reffenti toutes les in- 
firmités d’une vieilleffe décrépite. 
Voyages. Tome XIV. I ' 
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Cette drogue le débite dans des 
cabarets publics qui préfentenc aux 
étrangers le fpcélacte de ces trilles 
afyles où les fous font renfermés. 

Indépendamment de ces cabarets , 
les principales villes de Terfe ont 
un grand nombre de cafés. Ces 
maifons l'ont aulfi fréquentées que 
les nôtres , & préfentent autant de 
variété. On y rencontre des joueurs , 
des politiques, des poètes & jufqu'à 
des derviches. Il n eft pas rare d*y 
voir un Molla débiter un fermon 
à côté d'un faifeur de contes. Mais 
ce qui fait le plus grand charme 
des cafés de Perfe , c eft que Ton 
y critique en liberté les opérations 
du miniftère : car le gouvernement 
de Perfe, tout defpotique qu'il eft. 
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ne foudoye pas des troupes réglées 
de délateurs. Cette baffe inquifition 
eft un art de l'Europe inconnu des 
Perfans. 

\ , 

.LETTRE CXCIX. 

D’Ifpahan. 

* 

V ous ne (auriez vous imaginer. 
Madame, combien les Perfans font 
encore éloignés des bons principes. 
Ce penple eft af'ez barbare pour 
ne pas connoître de nobleffe héré- 
ditaire. La nobleffe, (concevez- 
vous, rien de plus impolitique?) 
meurt avec l’individu qui en jouif- 
foit, & rien n’eft moins rare dans 
ce pays que de voir le fil* d’un 

Iij 
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pâtre élevé au gouvernement dô 
l’état , tandis que le fils d’un mi» 
niftre eft réduit à cultiver la terre 

. * 1 

de fes mains. Audi les noms des 
Perfans font rarement des noms 
de famille ou de race. Ils leur font 
impofés à leur naififance ou à leur 
circoncifion , & ils font pris des 
perfonnes éminentes de leur reli- 
gion , de leur hiftoire ou de l’ancien 
teftament. Cependant un fils ref- 
peétueux ajoute quelquefois à fon 
nom celui de fon père , comme . 
un père tendre fe donne la fatis- 
faéiion de joindre au fien celui 
d’un de fes enfans. C’eft auffi un 
ufage très-commun parmi eux de 
prendre pour furnom la profeflion 
qu’ils exercent, foit libérale , foie 
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mécanique, & ce qu’il y a de plus 
étrange , c’eft qu’ils ne rougilfent 
point de porter ces furnoms, après 
être parvenus au faîte des richefles 
ou des grandeurs. 

Lorfqu’un enfant male vient au 
monde, il eft d’u r age que le père 
donne fon habillement à celui qui 
lui en apporte la nouvelle. On 
vient lui ôter le turban fur la tête 
en lui difant ; il vous eft né un 
enfant mâle, & le père eft obligé 
de faire un préfent tant pour la 
bonne nouvelle qre pour racheter 
fes habits qui appartiennent à Theu- 
reux meifager. 

Les collèges dont les principales 
villes de Perfe font remplies fouF- 

nilfent aux habitans de ce royau- 

I iii * 

* * 



me , fur-tout à ceux de la claffe 
la plus indigente, les moyens d’é- 
lever leurs enfans. La charité ma- 
hométane s’étend en fondations 
publiques autant qu’elle eft refferrée 
en affîftànces- particulières. Je ne 
critiquerai point cette charité or- 
gueilleufe. Elle exifte par tout. Cha- 
que royaume peut offrir d’illuftres 
exemples de perfonnes dures & 
infenfibles que l’éclat &r la réputa- 
tion attachées au nom de fondateur 
ont portées à ces aéles de bienfai- 
fance. Le bien qui en réfulte doit 
faire excufer le motif qui l’a pro- 
duit. Pour revenir aux Perfans , 
une de leurs principales fondations 
•eft celle des collèges. Ils font en 
ft giand nombre qu’on en voit 
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même quelques-uns dans des villa* 
ges. Tous font rentés & leùr revenu 
monte, dit-on, à quatre millions 
cinq cents mille livres de notre 
monnoie. Mais ce revenu confidé- 
rable étant partagé en trop de 
collèges, il s’enfuit que le plus 
riche n*a guère que dix ou douze 
mille livres de rente , fomme mo- 
dique pour l’entretien de quarante 
ou cinquante étudians s aufli les 
gens opulens donnent-ils des pré- 
cepteurs particuliers à leurs enfans* 
Cette profeflion ell affez refpeélée 
en Perfe, mais elle y eft peu récom- 
penfée. 

Les Perfans qui fuivent les dog- 
mes d’Aly , peuvent contracter trois 
fortes d’unions approuvées par leur 
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religion & par !a loi civile. Ils achè- 
tent, louent & époufent des fem- 
mes. Les enfans qui proviennent 
de ces femmes font tous légitimes, 
de façon que fi un homme a de 
fon efclave un fils avant que d’en 
avoir de fon époufe , le fiis de 
l’efclave eft reconnu pour l’aîné 
& jouit de tous les droits attachés 
à la primogéniture. Cet événement 
n’eft pas moins heureux pour la 
mère , qui dès ce moment n’eft: 
plus regardée comme efclave, mais 
comme mère d’un légitime héritier 
de la maifon. La fécondé union 
eft un contrat purement civil qui 
fe paffe devant le juge , & dont 
les conditions reftemblent à celles 
de nos loyers. Les femmes que l’on 
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prend de cette manière font pro- 
prement des concubines. On les 
Joue pour le tems que Ton veut , 
& Ton renouvelle le bail au bout 
du terme li les parties font d’ac- 
cord. La religion permet aux Per- 
fans de prendre de ces deux fortes 
de femmes autant qu’on peut en 
nourrir , mais elle borne à quatre 
le nombre des époufes légitimes. 
Cependant il eft rare que l’on en 
époufe plus d’une tant parce que 
le mariage occafionne en Perfe de 
grandes dépenfes , qu’à caule du 
mauvais ménage que ne manqueroit 
pas de produire la multiplicité des 
femmes légitimes. Il n’y a même 
ordinairement en Perfe que les gens 
fortunés qui contrarient ce dernier 
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lien , & lorfqu’ils font mécontens 
de leur femme y malheur qui ne 
manque pas de leur arriver , ils 
ont recours aux femmes efclaves, 
fans que la paix de la famille en 
foit troublée , parce que Tépoufe 
légitime cor.ferve toujours la prin- 
cipale autorité. On fe marie en 
Perfe par procureur, parce que les 
femmes ne fe font point voir aux 
hommes. Ces procureurs font ordi- 
nairement chargés de garder le 
contrat & d’en faire exécuter les 
claufes. Dès que les articles en font 
accordés, l’époux envoie l’anneau 
• de mariage & les préfens qui con- 
fident en habits , en bijoux 8c en 
argent comptant, & il reçok en 
échange des mouchoirs, des toi- 
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lettes , des turbans brodés ordinai- 
rement de la main de la perfonne 
qu’il doit époufer. La noce fe fait 
chez le marié & dure dix jours » 
mais la mariée refte toujours voilée 
& revient tous les foirs à la maifon 
paternelle. Le dixième jour les 
parens de la nouvelle époufe en- 
voyent à fon mari en plein jour 
ce qu’on appelle le trouffeau de 
l’accordée , & ce qui compofe 
effectivement toute fa dot. Tl con- 
lîfte en fes hardes & bijoux, en ' 
meubles , en efclaves & en eunu- 
ques. Des chameaux ou d’autres 
bçtes de charge portent les habits 
au (on des inftrumens. Les efclaves 

• F 

ou les eunuques font tous à cheval 
ou montés fur des chameaux , 8e 
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il arrive fouvent que Ton emprunte 
des meubles, & que Ton envoie 
même des coffres vuides pour don- 
ner à ce cortège un train plus fafc 
tueux. La nuit du dixième jour 
on conduit la mariée dans un ca- 
giavat, c’eft-à-dire , dans des ber- 
ceaux portés par un chameau. Des 
joueurs d’inftrumens commencent 
la marche , un nombre de domek 
tiques fuivent chacun un cierge à 
la main ; les femmes viennent en- 
fuite portant aufïi chacune un cierge 
allumé. La mariée eft voilée du 
haut jufques en bas , & fouvent 
même le mari n'obtient pas ce 
jour là le h.onheur auquel il afpire, 
car à peine la belle eft-elle arrivée 
chez fon mari , qu'elle fe cache 
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parmi Tes femmes & le fait quel- 
quefois languir des mois entiers. 
Cependant on ne peut pas dire que 
les Perfans fe marient abfolument 
fans connoître la perfonne qu’ils 
vont époufer , car la mère , les 
parentes & les femmes qui la fer- 
vent ne manquent pas de faire 
devant l’amant le portrait de fa 
maîtreffe , & d’ailleurs comme on 
ne tient les filles enfermées que 
lorfqu’elies ont paflé huit ans, &r 
comme on fe marie de très-bonne 
heure en Perfe , il efl rare <jue les 
alliances ne foient pas préméditées 
dès ce tems-là. 

La religion Mahométane permet 
le divorce de quelque manière & 
pour quelque fujet qu'il fe faffe. 
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Il fufîit qu’une des parties Toit dé- 

goûtée de l’autre. Le mari eft obligé 

* 

de donner le douaire à fa femme 
fi c’eft lui qui la répudie, mais It 
c’efl elle qui a recherché la répa- 
ration , elle ne peut plus l’exiger. 
Cependant malgré la facilité du 
divorce , les réparations ne font 
pas communes chez les Perfans , 
parce que le lieu où les femmes 
font renfermées cil un afile prefque 
l'acré , & qu’ainfi il arrive rarement 
que la juftice prenne connoiifance 
des différens qui furvienncnt dans 
les ménages. Le mari exerce une 
puilïance abfolue dans ce lieu re- 
doutable, qui eft plus fouvent le 
théâtre du crime que le temple du 
plailir» 
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Si les Perfans font faftueux dans 
le cours de leur vie , on ne peut 
point leur reprocher la vanité des 
pompes funèbres. Les enterremens 
de l’Orient fe font fans éclat, mais 
non fans bruit. Des cris & des 
gémiflemens furieux informent d’a- 
bord tout le voifînage de la mort 
d’un habitant. Tous ceux qui font 
intéreffés à la perte qui vient d’ar- 
river (e déchirent les habits, s’ar- 
rachent les cheveux , fe meurtriffent 
le vifage , enfin fe livrent à tous 
les aétes du défefpoirj les femmes 
fur-tout s’emportent aux excès de 
fureur & de défolation les . plus 
outrés , qu’elles entremêlent de 
longues complaintes, de récits ten-, 

t 

dres & touchans, & de doulou- 
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reufes apoftrophes au cadavre in- 
fenfible. Après l’obfervation de 
toutes ces pratiques commandées 
par la religion à l’égard des morts, 
un Molla fe rend au (ogis de la 
perfonne morte avec la bierre de 
la mofquéc prochaine , & les do- 
meftiques ou les voifins rendent 
les derniers devoirs au défunt en 
portant Je cercueil fur les épaules. 
Les p a (Tans même s’acquittent de 
ce pieux office, car la charité Ma- 
hométane prefcrit à ceux qui ren- 
contrent un cercueil de le porter 
au moins l’efpace de dix pas , & 
les gens de la plus grande confi- 
dération ne s’exemptent point de 
* ce devoir religieux. Huit ou dix 
jours après, les parens & fur-tout 
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les femmes ne manquent point 
d’aller vifiter le lieu de la fépulture. 
Leurs plaintes fe renouvellent à 
l’afpeét de ce lieu funèbre ; des 
amies charitables font obligées de 
les en retirer & de les confolec 
en laiflant des offrandes de gateaux, 
de fruits & de confitures aux anges 
gardiens du fépulcrc. 

On n’enterre point dans les vil- 
lages & les petites villes de la 
Perfe ; les fépultures font hors des 
portes & fur les grands chemins. 
Mais les grandes ville, font rem- 
plies de cimetières publics , dont 
les exhalaifons ne font pas toute- 
fois dangereufes , à caufe de la 
fécherelle & de la falubrité de 
Pair. Les gens de diftin&ion ordon- 
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nent qu’on enterre leurs corps au- 
près du tombeau de quelque, grand 
fainr. Quelques-uns même fe font 
porter jufques à Negef, ville de 
l’Arabie déferte où repofe Aly, le 
grand faint des Perfans. 

Le deuil dure quarante jours & 
ne conliftc pas à prendre des ha- 
billcmens lugubres , mais à répan- 
dre des pleurs , à jetter des cris , & 
à fe refufer la nourriture. Cepen- 
dant les hommes fe confoient plus 
facilement , ils quittent même les 
marques extérieures du deuil au 
bout de huit jours. Rien de plus 
philofophique que les confolations 
que fe donnent réciproquement à 
ce iujet les Ferfans. Ils comparent 
la vie à une caravane dont tous 
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les voyageurs arrivent au cara- 
vanlerai qui eft le rendez-vous 
général, les uns plutôt, les autres 
plus tard. L’afïîiétion des femmes 
eft plus longue & en quelque forte 
mieux fondée-, car le veuvage en 
Orient efl prefque toujours une 
condition permanente. 

Je pafle fur une foule de prati- 
ques minutieufqs que les Perfans 
obfcrvent à Pégard des morts ; je 
vous entretiendrai encore moins 
des remèdes magiques dont ils fe 
fervent dans les maladies 5 car vous 1 
faurez que la magie eft encore en 
honneur dans ce royaume. Les 
aflrologues ou plutôt les devins 
jou ifïent en Perfe de la plus grande 
confidération. Ce font eux qui an- 
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noncent les teins & les jours heu- 
reux ou malheureux. Le roi même 
eft Tefclave de leurs prédirions 

il les confulte fur toutes les affaires 

\ 

importantes j il n’oferoit même en- 
treprendre un voyage fans avoir 
confulté ces oracles. Cependant la 
fuperftition des Perfans ne les em- 
pêche pas de cultiver les fcienccs. 
La médecine, l’hiftoire , la philo- 
fophie , la poéfîe fleurirent égale- 
ment chez ce peuple ingénieux $ 
en un mot on peut dire que Peftime 
& la recherche des fciences eft le 
goût dominant de la nation Per- 
fanne. 
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LETTRE CC. 

D’Ifpahan. 

Xj’ Etude des fciences. Madame, 
n’eft pas circonfcrite en Perle dans 
un petit nombre de favans de pro- 
felïîcn. Prefque toutes les clalîes 
y alpirent ; les artilans, les payfans 
même en ont quelque teinture, & 
ceux que la pauvreté, des occupa-: 
tions incompatibles, ou des obfta- 
clesinfurmontables en ont détournes 
pendant leur jeuneffe , ne rougiffent 
point de fe ranger parmi les étu- 
. dians dans un âge avancé. On 
nomme ici les dcéleurs par excel- 
lence, Mouùhtehed , c’eft-à-d : re un 
homme qui pofsède toutes les feien- 
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ces au plus haut degré. Cette de* 
nomination honorable eft ambi- 
tionnée par tous les perfonnages 
feientifiques, mais elle eft rarement 
accordée par des fiififrages unani- 
mes , car les Perfans ne regardent 
comme vrais favans que ceux qui 
font également vérfés dans toutes 
les fciences. 

Les Perfans fe fervent de trois 
langues , de la Perfanne qui eft la 
langue maternelle , de la Turque 
& de TArabe. Les gens de con5-~~ 
dération , les femmes &: prefque 
tous ceux qui fréquentent le monde 
parlent également ces trois langues, 
dont l’intelligence eft d’une né- 
ceflité indifpenfable à tous les étran- 
gers qui veulent fe fixer dans ce 
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royaume. La langue Perfanne eft 
la langue de la poélîe, des belles 
lettres & du peuple en général. 
La Turque Te parle à l'armée, à 
la cour & fur-tout dans les ferrails. 
L’Arabe éft l'idiome de la religion 
& des fciences relevées. Un fidèle 
Mufulman ne peut fans honte & 
fans danger ignorer cette dernière 
langue, car les livres delà religion 
font tous écrits en Arabe , & le 
fondateur qui en commande im- 
périeufement la lecture, en défend 
févèrement la traduction. Ainfl fans 
-Arabe , point de falut. Quant à la 
langue Turque que l’on parle en 
Pérfe & fur-tout à la cour, elle 
eft adoucie par des termes & des 
- tours pris de la langue Perfanne» 
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de façon qu'un Turc auroit prefque 
autant de peine à l’entendre , qu’il 
éprouveroit de difficulté à être en- 
tendu. Quoique ces trois langues 
n’aient aucun rapport avec celles 
de l’Europe , il feroit moins diffi- 
cile d’apprendre à les parler que 
de fe familiarifer avec leur leCture, 

• car les lettres alphabétiques étant 
compofées de figures & de points, 
il arrive que la ponctuation n’étant , 
jamais exaéte , & les figures man- 
quant fouvent de points , on eft 
à tout moment arrêté dans la lec- 
ture. 

PÆais ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans ces langues, c’eft qu’el- 
les font aujourd’hui ce qu’elles 
étoient il y a dix fiècles & qu’elles 

ne 
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ne vieillirent point. Le ccran, par 
exemple , eft encore maintenant 
le modèle de la plus pure , de la 
plus précife & de la plus éloquente 
diCtion. Les ouvrages des poètes 
Perfians qui ont écrit il y a cinq 
ou fix cens ans , font des chef- 
d’œuvres encore nouveaux > enfin 
aucun écrivain ne s’eft imaginé 
jufqu’à préfent d’embellir cette lan- 
gue ou de la perfectionner. 

Tous les orientaux regardent la 
langue Arabe comme la plus excel- 
lente &■ la plus riche. Leur hiftoire 
parle d’un prince de cette nation 
qui avoit un dictionnaire de cette 
langue fi volumineux qu’il falloit 
foixante chameaux pour le porter. 
Les . Arabes ont mille fynonymes 
.Voyages» Tome XIV, K 
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pour parler d'un chameau , ils en 
ont autant pour une épée ; en un 
mot, les auteurs Mahoméfans qui 
ne taritier.t pomt fur l 3 abondance 
merveiileufe de cet.e langue, afi'u- 
rent unanimement qu’on ne peut 
apprendre tous les termes de la 
langue Arabe fans miracle , que 
nul homme ne l’a jamais fue que 
Mahomet, &.ouYbe deviendra in- 
faiilibleme t la langue du paradis. 

L'impiimene marque aux Per- 
fans» cependant les livres font allez 

* t 1 

communs dans ce rovaumc &; n’y 
fort pus chers p-ur des manulcrits. 
Mais ils t'-: ;ur il entde tautcsocca- 
fic n raies pu* . ignorance & l'inat- 
tention a n. iftes. Pluiîeurs Rois 
de iv . . eu ddlein d’établir 
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des imprimeries dans leur empire , 
mais les orientaux ont une averfion 
infurmortaLIe pour les nouveautés, 

8c ils font li attachés aux manières 
anciennes qu’il leroit prelqu’im- 
pollible de les porter à des établif- 
femens nouveaux, lor* même qu’ils 
ne pourroient s’empêcher d’en re- 
connoitre les avantages 

J’ai tâché d’éviter les deferiptions 
faftidieufes lorfqu’il m’a fallu vous 
rapporter les u âges uniformes & 
fauvages ces nadons Tattâres & 
Sibériennes ; mais j’ai lieu de pré- 
fumer eue des détails lur ies arts 

4 

8c les feiences cultivés par un peu-' 
pie fpiriruel ne doivent point vous 
être inditiérens. Cependant mes 
cbi'eryations fur ce fujec ne feront 

K ij 


Digitized by GoogI 



jyz V O V A G B S. 
point trop étendues, car il faudroic 
avoir fiégé fur les bancs des écoles 
Perfannes , & je n’afpire point au 
furnom honorifique de Mouchtehed • 

y 

LETTRE CCI. 

D’Ifpahan. 

P laignez les Perfans, Madame, 
ils font infenfibles aux accords de 
Polymnie. La mufiqûe n’eft point 
en honneur chez cette nation, elle 
eft reléguée parmi les femmes prof* 
tituées & les baladins , & l’art du 
chant, ainfi que celui de la dan- 
fe, n’entre point dans l’éducation 
des enfans. Les Perfans ont néan- 
moins une mulique particulière , 
ils ont même des auteurs qui ea 
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ont traité d’une manière aufli em- 
brouillée que diffufe. On voit aufli 
chez eux un grand nombre d’inf- 
trumens. Mais la religion en prof- 
crit l’ufagc, & ceux qui font pro- 
feflion d 3 en jouer, mènent une vie 

t 

malheureufe & déshonorée. Cepen- 
dant le Roi & les gouverneurs 
des grandes provinces entretiennent 
des bandes de muficiens & de dan- 
feufes. On les mande à tous les 
grands feftins, ainfi qu’à toutes les 
audiences des ambafladeurs , 8c 
voilà en quoi confiftent tous les 
fpeétacles des Perfans. 

Vous jugez bien que l’art dra- 
matique n’eft pas perfectionné dans 
cet empire. Les troupes y repré- 
sentent quelquefois desfcènes amou- 

K iij 
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feufes, qu’on pourroit comparer à 
nos fcènes lyriques, car elles font 
toutes en cftant &' en vers $ mais 
ces (cènes produifent rarement de 
Lillufion , parce qu’il n’y a guère 
que les hommes en Perfe qui exé- 
cutent la mufique vocale, & que 
la danfe au contraire n’eft exercée 
que par les femmes. Les danfeufes 
de ce pays ne (ont pas plus dé- 
centes & réservées que les nôtres. 
Toutes leuis troupes font compo- 
fées des courtifannes les plus fa- 
meufes , qui affichent le luxe le 
plus indécent & les mœurs les plus 
déréglées. Les princes , les grands 
feigneurs & les financiers Perfans 
prodiguent l’or & les préfens à ces 
créatures 5 & «lies fe font un hon- 
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neur de ruiner les adorateurs qui 
s’attachent à leurs charmes per- 
fides. 

Cependant quoique la mufîque 
Toit prefqu’inconnue desPerfans, il 
eft: aifé de voir qu’on en introdui- 
roit facilement le goût dans cet 
empire, fur-tout ft quelque nouveau 

Gluck y appo.rtoit Tes fublimes ta- 

% 

lensj car le peuple eft naturellement 
porté pour cet art , 8c le préjugé 
religieux* eft le feul obftacle qui 
en ait retardé les progrès. 

A défaut de fpeélacles, les Fer- 
fans trouvent des divertiflemens 
dans les exercices qui font chez 
eux en ufage. Les principaux con- 
lïftent dans Part de bander l’arc , 
dé manier le fabre 8c fur-tout dans 
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l’équitation. La lutte & refcrime 
font les fpeélacies du peuple. Outre 
ces exercices , il y a parmi eux des 
danfeurs de corde, des joueurs de 
marionnettes , des jongleurs & des 
charlatans. Il eft rare de voir des 
voltigeurs plus habiles & plus fou- 
pies que les voltigeurs Perfans. 
Quant aux jeux de hazard ils font 
exprelTément défendus par la reli- 
gion j & la police fait refpe&er 
cette défenfe par les amendes qu’elle 
impofe aux joueurs. 

Les Perfans ont encore un di- 
vertiflement folemnei qu’ils appel- 
lent la fête du chatir , ou valet 
de pied du Roi. Celui qui veut être 
reçu à cette place eft obligé d’aller 
chercher entre deux foleils douze 
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flèches , l’une après l’autre , atta- 
chées à une colonne plantée à une 
lieue & demie de diflance de la 
porte du palais. Ainfi cette courfe 
eft de trente-fïx lieues, & l’on ne ' 
peut être reçu valet de pied du 
Roi qu’après cet efiai , qui fe fait 
ordinairement avec le plus grand 
appareil. Le Roi encourage le cou- 
reur par fa préfence , & lorfqu il 
achève la courfe avant l’heure 
fixée, il lui fait préfent d’un calaat, 
habit royal que les plus grands 
feigneurs fe font un honneur de 
recevoir & de porter. 

On peut mettre au nombre des 
divertiffetnens de ce peuple la fête 
du nouvel an, qui fe célèbre au 
retour de l’équinoxe $\x printems* 
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Les aftroîogues magnifiquement 
vêtus fe rendent au palais royal 
une heure ou deux avant l'équi- 
noxe pour en obferver le moment, 
& à l'inflant qu’ils donnent le fignal , 
on annonce la fête au peuple par 
des de-charges d’artillerie & de 
moufqueterie. Les ir.ftrumens de 
mufique , les timbales , les cors & 
les trompettes font retentir l’air 
de leurs fons. Tous les grands & 
les riches du royaume pafiént cette 
fête dans les repas & l’allégrefle > 
mais la folemmté éclate fur-tout 
à la cour qui eft à cette époque 
plus pompeufe & plus magnifique 
qu’en aucun autre tems de l'année* 
Les Perfans entr’autres noms qu’ils 
donnent à cette fête l'appellent la 
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fête des habits neufs. Cette fête 
dure huit jours pendant lefquels 
on s’envoie réciproquement de$ 
œufs peints & dorés, & cette cou- 
tume immémoriale tire Ion origine, 
fuivant les Perfans , de ce que l’œuf 
marque le commencement des cho- 
fes. Après le moment de l’équinoxe 
p a fie , les grands vont fouhaitet 
la fête au Roi , & chacun lui fait 
un préfent proportionné à fon etn^ 
ploi & à fes richeffes. Les gouver- 
neurs des grandes provinces em- 
ploient aulfi ces huit jours à donner 
des fêtes , à recevoir les vifites & 
fur-tout les préfens de ceux qui 
font fous leur dépendance, car la 
méthode invariable de l’Orient , 
ell que l’inférieur donne au fupé- 
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rieur, & le pauvre au riche, de- 
puis le laboureur jufqu’au fou.ve- 
rain. 

\ 

Les dévots Mufulmans s’abftien- 
tient de la licence qui règne pen-« 
dant cette fête; ils la paffenr au con- 
traire dans la pratique des exercices 
de la religion, & ils y font d’au- 
tant plus portés que l’inauguration 
d’Ali à la fuccefïion de Mahomet 
fe célèbre aufli à cette époque. 

Les arts libéraux & mécaniques 
font, pour ainfi dire, brutes en 
Perfe , en comparaifon du haut de- 
gré de perfe&ion où PEurope les a 
portés ; &■ ce royaume qui vit au- 
trefois fleurir dans fon fein les pein- 
tres , les fculpteurs & les archite&es 
les plus habiles, car il eft aifé d’en 

, juger . 


Digitized by Google 



Perse, 181 

✓ 

juger par les ruines éparfes dans 
ce: empire, ce royaume, dis- je > 
peut à peine fe glotifier aujourd’hui 
de poflféder un artifte qui connoifle 
les règles du deflin & de la perf- 
peétive. La religion s’oppofe en- 
core au progrès de ces arts > elle 
leur défend de faire des portraits 
de créatures humaines , & les ■ 
doéleurs étendent meme cette dé- 
fenfe jufqu’à la repréfentation de 
créatures animées. Cependant on 
voit quelques peintres de portraits, 
mais ils ne favent ni ombrer leurs 
tableaux , ni donner aux figures 
les attitudes qui leur conviennent. 
Leurs peintures de fleurs font néan- 
moins admirables par le coloris , 

& j'attribue cette qualité précieufe 
Voyages • Tome XIV L 
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tant aux matières premières que 
les Perfans ont toujours fraîches 
& nouvelles , qu’à la falubrité de 
l’air qui rarement altère la beauté 
de leurs couleurs. Quant à la fculp- 
ture elle eft tout-à-fait tombée en 
Perfe, & ce peuple n’a plus ni 
ftatuaires , ni fondeurs. Leur ar- 
chitecture n’offre aucune autre 
beauté remarquable que les pein- 
tures d’or & d’azur qui en or- 
nent les reliefs. Les maifons de 
Perfe ne font point bâties en 
pierre j non pas que la pierre foit 
rare en Perfe, mais elle n’eft pas 

4 

une matière convenable aux édifices 
dans les pays chauds. Elles ne font 
pas non plus conftruites en char- 
pente, à l’exception des plafonds. 
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des colonnes & des pilaftres. Les 
Perfans ne fe fervent dans leurs . 
bâtimens que de briques durcies au 
foleil ou cuites au feu*, &r comme 
leurs maifons ne font enduites que 
de fîmple mortier au-dehors, elles 
font fort éloignées d’avoir un aufli 
bel afpeél que les nôtres , mais en 
dedans elles font gaies & com- 
modes. Elles font élevées à quatre 
pieds du fol , difpofées à quatre 
faces & expofées aux quatre vents. 
Les plus exhauffées n'ont qu’un 
feul étage. Un parapet profond de 
fept à huit pieds règne autour du 
corps de logis, qui confifte ordi-* 
nairement en un ialon conflruit au 
milieu & en quatre grandes fales 
aux côtés , ouvertes de haut en 

Lij 
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bas. Ces fales font des efpèces de 
porches ou portiques, dans lefqueU 
trente ou quarante perfonnes peu- 
vent être aflifes à l’entour fur une - 
ligne. Ail coin de ces portiques il 
y a de petites chambres baffes où 
le jour n’entre que par des portes 
rrès-large$.Dans toutes les maifons, ' 
même dans celles du peuple , on 
voit des badins d’eau folidement 
conftruits&r enduits d’une chaux noi- 
re qui devient avec le tems plus dure 
que le marbre. La menuiferie &: la 
boiferie des maifons ne confiftent 
qu’en des portes & en des chafïîs 
fans penturcs ni ferrures $ car les 
Perfans n’ont point i’ufage des fer- 
rures de fer. Elles font de bois.ajnfî 

que les clés. Le comble de l’édifice 
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cft toujours en voûte, & les maçons 
Perfans excellent dans la conftruc- 
tion de ces dômes. Les voûtes font 
baffes 8c applaties , parce que d’or- 
dinaire on fait le deffus en terraffe 
en rempliffant l’efpace qui eft entre 
les coupoles. C’eft fur ces terraffes 
que les Perfans prennent le frais ; ils 
y couchent même durant les cha- 
leurs exceffives. Le climat de Perfe 
eft favorable à la confervation des 
édifices, & ils dureroient aufli long- 
tems qu’on voudroit les entretenir. 
Mais les Perfans n’aiment point à 
habiter les maifons qu’ont occupées 
leurs pères > ainft les édifices fe 
renouvellent fouvent en Perfe pour 
cette raifon, 8c parce qu’en outre 

h üj 
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les bàtimens entraînent bien moins 

i 

Àe frais que les nôtres. 

Il eft cependant quelques arts 
mécaniques où les Per fans excellent 
par-deftus les autres peuples de 

i 

l’Alie. On vante avec afiez de fon- 
dement leurs brodeurs, leurs lapi- 
daires, leurs ouvriers j en fer & en 
acier, leurs tourneurs & fur-touc 
leurs armuriers. Les arcs de Perfe 
font les plus beaux & les plus efti- 
més de tout l’Orient. Quant à l’or- 
févrerie , elle eft mal entendue des 
Perfans , & l'horlogerie leur, eft 
pour ainfi dire inconnue. Ainfi l'on 
peut affurer en général que les 
arts ne marclient point en Perfe à 
la fuite des fciences j cependant 
îorfque l’on confidère le luxe de 
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ce peuple induftrieux, il eft à croire 
qu’ils s’y perfeétionneroient facile* 
ment , à la faveur de quelque révo- 
lution religieufe ou politique. 

Cette révolution ne feroit pas 
moins avantageufe aux fciences 
que cultivent les Perfans. Car fi 
le coran leur interdit l’exercice & 
même la connoiffance de quelques 
arts libéraux, vous jugez qu’il leur 
permet encore moins de fonder les 
myftères de la nature que l’œil 
libre du génie peut feul approfondir» 
Vous avez vu combien ce peuple 
étoit infatué de la divination*: aufïi 
les Perfans diftinguent-ils l’aftro- 
nomie & l’aftrologie , & ils n’ap- 
prennent la première qu’ils appel- 
lent la fcience des aftres que pour 

L iv 
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l'amour de la fécondé qu’ils en 
nomment la révélation. Le nombre 
des aftrologues eft multiplié en Per- 
fe; & les penfions dont ils jouifîent 
coûtent plus de quatre millions par 
année au fouverain. Le principal 
ouvrage de ces aftrologues eft Tal- 
manach Perfan. Cet almanach eft 
proprement un compofé d’aftrono- 
mie & d'aftrologie judiciaire , qui 

renferme , outre les thèmes céieftes 

\ 

de toute Tannée , des proncftics 

> * 

fur les plus notables événemens, 
pronoftics conçus , ainfi que les 
oracles anciens, en termes louches 
& équivoques , de manière qu’ils 
puiftent fauver la réputation des 
, augures. 

Lçs aftrologues en Perfe font 
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extraordinairement jaloux des mé- 
decins qui font leurs rivaux en puif- 
fance, en richeffes & en réputation. 
Les orientaux ont toujours fait un 
cas fingulier de la médecine , & 
il ne faut point douter qu’ils ne 
foient les plus anciens médecins 
de l’univers. Cet art eft aujourd’hui 
aufïi accrédité dans cet empire qu’il 
le fut ja<dis. Ceux qui fe livrent 
à cette étude font en grand nombre, 
& l’on dit communément en Perfe 
que les aftrologues & les médecins 
dévorent le pays. L’aftrologie & 
la médecine fe livrent ici un com- 
bat continuel. Mais l’une .dépend 
àbfolument de l’autre ; car fi le 
médecin veut fuivre dans la guéri- 
fon de fes malades les phénomènes 

L v 
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de la maladie , l’aftrologue veut 
quil confulte le cours des aftres 
dans l’adminilhation des remèdes, 
& les Perfans font fi entêtés de 
Paftrologie qu’ils défobéiroient aux 
ordonnances du médecin, fi l’aftro- 
logue aiTuroit que les conftellations 
ne font pas favorables à leur exé- 
cution. Les aftrologues Perfans 
difent allez plaifamment* que leur 
fort eft bien rude en le comparant 
à celui des médecins , parce que 
le ciel éclaire les fautes qu’ils 
peuvent faire , tandis que la terre 
couvre celles de leurs rivaux. 

La chirurgie , cet art fi utile & 
dont les connoiiîances fe font fi 
prodigieufement étendues en Eu* 
rope , n’eft prefque point exercée 
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chez, les Perfans. Mais if faut ob- 
ferver que la bonté du climat tend 
cet art bien moins néceffaire en 
.Perfe , parce que l’air y sèche en 
peu de tems les plaies, Ôc que les 
maladies provenant de la corrup- 
tion des humeurs, y font aulïi rares 
quelles .font communes dans nos 
contrées. Les médecins de Perle 
ufent d’ailleurs très-fobrement de 
la faignée. Cette opération chirur- 
gicale s’exécute ici par le miniftère 
des barbiers, au grand jour, au 
milieu des rues & fans accident. 
Au furplus une des cau'fes principa- 
les de l’opulence des médecins, c’eft 
qu’ils font aulfi droguiftes & apo- 
thicaires ; car les Perfans doivent 
encore à jla fal abrité de leur climat 

L vj 
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l J abfence d’une infinité de maladies 
qui régnent dans les régions moins 
favorifées de la nature ; & ils joui- 
roient d’une lanté prefqu'inaltérable 
s’ils étoienc modérés dans Tillage 
des fruits, des alimensrafraîchitrans ; . 
& fur-tout dans les piaifirs de T^r. ' / 
mour. Leurs remèdes font en petit \. r ,’ 
nombre , mais pleins d’efprit & ' 
d’efficacité. Ils ont un 'fréquent 
recours aux cordiaux , & Tufage 
univerfel des bains ne leur eft pas 
moins falutaire. Quant à la chi- 
mie ils n’y puifent aucuns remèdes, 
ne connoiifant que 1 a partie fu- 
pcrfticieufc de cette fcience, & s’y 

livrent avec autant de bonne foi, 

* . * 

autant de confiance & auffi peu 

de fuccès que tous les fe&ateurs 


Digitized by GoOgle 



Perse, 


ip$ - 

de la pierre philofophàle fe livrent 
à cette recherche imaginaire. 

LETTRE CCII. 

• *- 

D’Ifpahan.' 

JLi A morale» Madame, eft de tou- 
tes les fciences humaines celle que 
les philofophes Perfans cultivent 
avec le plus de fuccès. Rélïgnés 
dans l’adverfité, ils parlent de la 
mort fans trouble & l'affrontent 
fans crainte. La patience , la force, 

la tempérance font des vertus dont 

' • * 

l’exercice leur eft familier. En- 
nemis de l’avarice , ils pratiquent 
religieufement Thofpitalite > enfin 
ils recommandent fouverainement 
la juftice 8c fur-tout aux monar- 
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ques. Une de leurs belles maximes 
à ce fujet eft qu’au jour du juge- 
ment le procès des Rois s’inftruira 
uniquement fur le point de la juf- 
tice. 

Les peuples de l’Orient ont de 
■ tout tems renfermé leur morale 
dans des maximes courtes & rem- 
plies d’antithèfe , mais ils l’ont en- 
feignée plus communément encore, 
par des fables allégoriques 5 car la 
vérité qui n’approche que voilée 
du trône des rois ou du palais des 
grands , a fur-tout befoin d’être 
déguifée à la cour des fouverains 
Orientaux, où le defpotifme fem- 
ble l’avoir punie d’un exil éternel* 
Leurs auteurs moraux font peu 
connus, mais ils fe glorifient en,- 
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core de la naidance du célèbre 
Lockman que plusieurs littérateurs 
diftingués prétendent être l’Efope 
des Grecs , ou qui du moins a 
précédé celui-ci, &; lui a fourni la 
matière de fes apologues ingénieux 
& immortels. 

La vie ■ fédentaire que mènent 
prefque tous les peuples Orientaux 
s’cft toujours oppofée en Perle aux 
progrès de la géographie j d’où il 
réfulte que leurs connoilfances hif* 
toriques font très-bornées. Les Per- 
fans ont une ignorance profonde 
fur tous les peuples éloignés d’eux \ 
l’hiftoire même de leur pays leuç 
eû à peine connue , & leurs prin- 
cipaux hiftoriens n’obfervent quel- 
que ordre chronologique dans leurs 
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ouvrages que depuis l'époque de . 
la révolution opérée par Mahomet. 
On peut dire qu’avant ce tems leurs 
relations hiftoriques ne font que 
des recueils d’anecdotes fabuleufes 
ou romanefques , & auxquelles il 
eft impoftible d’ajouter la moindre 
croyance. Leur ouvrage principal 
dans le genre de l*hi£loire eft le 
Chanahmé ou l’hiftôire des Rois. 
Elle eft écrite en vers & générale- 
ment très-eftimée dans tout l’Orient. 
L’auteur s’appeloit Ferdous; il étoit 
> ; originaire de Tus, ville de la Bac- . 

triarte, frontière de la petite Tar- 
, tarie orientale , & qui a produit 
un .grand nombre de lavaus. Cet 

' k i 

auteur vivoit au commencement 

* du cinquième ' fîècle de l’ere Ma- 
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hcmétane, fous le règne du Sultan 
Mahomet Kafnevy , qui étoit alors 
prince fouverain de cette partie 
de la Perfe. Ferdous mit quarante 
ans à compofer cet ouvrage, qui 
contient foixante-fix mille vers. Le 
Sultan Kafnevy donnoit deux pif- 
tolespar versàcetauteur laborieux, 
& je me garderai bien d’ofFenfer 
fes mânes en difant que fa prolixité 
étoit peut-être proportionnée à la 
générohté du monarque. 

Je n’ai pas befoin fans doute de 
vous faire refiouvenir que la poéfie 
étoit autrefois Tidiome de tous les 
gens lettrés de l’Orient. Ainfi les 
premiers philofophes de la Perfç 
en ont été les poètes 3 ce fut en 
vers que les auteurs de cette çoi^ 
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trée écrivirent leur hiftoire ainfi, 
que leur morale, & le talent en- 
chanteur de la poche eft encore 
aujourd’hui la partie de la littéra- 
ture dans laquelle les Perfans con- 
fervent une fupériorité diftinguée. 

Comment les Perfans ne réufli-? 
roient-ils pas dans la poéfie ? lis 
font doués d’un grand naturel; leur 
génie eft gai & ouvert, leur ima- 
gination vive t>c féconde, leurs 
mœurs font affables , polies & 
portées à l’amour ; enfin leur langue 
a la douceur propre & requife pour 
le charme des vers. Les Perfans en 
effet ne fe contentent pas d’admettre 
la poéfie dans leurs ouvrages de 
pro/e, ils l’introduifent aufli dans 
la çonvçrfarion , ils font convain- 
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chs que la vérification donne plus 
de grâce aux belles penfées & 
qu’elle les imprime plus Purement 
dans la mémoire. Vous Pavez qu’un , 
des moyens dont on fe fervoit chez 
les anciens pour conferver le fou- 
yenir des grandes allions , étoit 
d’en compofer des efpèces de can- 
tiques , qu’on chantoit dans les 
aflemblées ou dans les feftins; cet 
ufage eft encore prefoue univer- 
felîement pratiqué en Perle. Le 
lïècie de la vie paftorale y fubfifte 
même aujourd’hui , & l’on y ren- 
contre quelquefois des pofleffeurs 
de nombreux troupeaux qui rap- 
pellent les premiers jours & le pre- 
mier état des patriarches Rois de 
l’Afie. La poélie Perfanne eft pleine 
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d’irrégularité , de licences poéti- 
ques, mais elle eft remplie de no- 
blefle 3c d’élévation 3z repréfente 

t . ^ 

fortement à Pefprit tous les objets 
qu’elle veut peindre. Aulfi les Per fa ns 
difent-ils par métaphore un poëte 
peintre, un poëte fculpteur. Les 
principaux poëtes Perfans font Afez 
oc Sahdy. Afez eft fi eftimc pour 
la poéfie , qu’on donne encore le 
furnom d’Afez à ceux qui font bien 
des vers. Le mérite de Sahdy con- 
fifte dans la fageiTe qui refpire dans 
les ouvrages ; c’eft le premier auteur 
que l’on met entre les mains des 
jeunes gens, à caufe de la faine 
morale dont il eft rempli. Mais 
i’auftérité de la morale n’exclut pas 
chez les poëtes Perfans les beautés 
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de l’imagination. Leur poéfie n’eft 
’ point eiclave & retenue comme 
celles de plufieurs langues moder- 
nes , & les principes de la philo- 
fophie s’y allient fans contrainte 
aux figures fublimes & hyperboli- 
ques, & aux expreflions les plus 
vives & les plus pompeufes. Enfin 
pour achever l’éloge de la poéfîe 
Perfanne , il fuffit de vous obferver 
qu’elle eft la plus efiim.ée de tous 
l’Orient. Ce peuple prête a auffi 
Tes mathématiciens célèbres ; mais 
fi l’on convient que les Orientaux 
furent les inventeurs des mathé- 
matiques & de l’algèbre , il faut 
convenir aufii qu’ils font mainte- 
nant bien éloignés de la perfection 
que ces fciences ont reçue en Eur 
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irope. Le Pafcal des Perfans eft le 
do&e Coja-Neflîr. Cet auteur na- 
quit il y a fix cens ans à Tus, ville 
de l’ancienne Baétriane , aujour- 
d’hui appelée Metched, la même 
ville qui donna le jour à Ferdous, 
I’hiftorien célèbre de la Perle. Il fut 
pendant plufieurs années le chef 
de toutes les académies de l’empire 
des Tartares , alors très-étendu. 

i 

Neflfir écrivit fur toutes les fciences? 
il a même traité de la morale & 
de la philofophie : mais fes ouvra- 
ges fur la géométrie & fur l'aftro- 
nomie font les plus eftimés. Il a 
compofé des tables aftronomiques 
qui portent fon nom ; 8c ce qui 
rend encore cct auteur recomman- 
dable , c’eft qu’on allure qu’il favoit 
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fort bien le Grec & le Latin, lan- 
gues totalement perdues chez les 
Perfans Sz qu’ils ne connoifîent que 
par d’anciennes tradu&ions. 

Les Perfans ont encore un grand 
nombre d’auteurs anciens , mais 
ils en ont peu de modernes , & ils 
s’en faut bien que leurs bibliothè- 
ques foient aufli nombreufes que 
les nôtres, foit parce que l’art de 
l’imprimerie leur manque , foit plu- 
tôt parce que leur génie épuifé ne 
fait plus aucunes découvertes dans 
les fciences , & que l’efclavage re- 
ligieux & politique a tari chez eux 
les fources de l’imagination. 
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LETTRE C CIII. 

D’Ifpahan. 

XjE climat de la Perfe dont j’ai 
eu fi fouvent occafion, Madame, 
de vous vanter les avantages, fe- 
roit fans doute plus favorable 
qu’aucune aune région de l’univers 
au commerce & à i’agriculture, fi 
les Perfans nnetroient à profit tous 
les bienfaits dont la nature les a 
comblés. Mais outre qu’ils font 
voluptueux & inloucians, l’expé- 
rience démontre tous les jours que 
ces deux arts fletiriffent rarement 
chez une nation foumife au joug du 
del'potifmejtandis qu’ils font les deux 
puiffans rclTorts d’un peuple libre. 

La 
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La Perfe ne manque point ce- 
pendant de manufactures. On en 
rencontre de fort belles en coton, 
en poil de chèvre, en poil de cha- 
meau, en laine & particulièrement 
en foie. Comme la foie eft une 
matière abondante & commune en 
Perfe , les Perfans fe font exercés 
à la bien travailler, & c’eft à quoi 
ils réuffiffent le mieux. Leurs ou- 
vriers connoiffent l’ufage des mou- 
lins, des fufeaux & des tours. Je 
ne parlerai point de toutes les 
étoffes ordinaires qu’ils fabriquent 
foit.en foie pure, foit en foie mêlée 
avec du coton ; mais une de leurs 
étoffes les plus riches eft le brocard 
d’or. Cette étoffe eft d’une cherté 
exceflive 5 il eft vrai que l’on n’en 
Voyages. Tome XIV. M 
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Voit pas la fin , & que l’or & l’af- 
gent confêrvent toujours leur éclat 
& leur couleur. Après ces manu- 
factures , une de leurs principales 
confifte dans ces tapis que nous 
appelons tapis de Turquie parce 
que c’étoit par la Turquie qu’on 
les faifoit venir, avant qu’on né* 
gociât en Perfe par le grand Océan. 
Ils fabriquent aufli beaucoup d’é- 
toffes de poils de chameau & de 
chèvre, mais ils n’ont pu parvenir 
encore à faire le drap. Quant à 
leurs toiles de coton, elles ne, font 
pasaulïi fines que celles des Indes} 
& comme ils n’excellent point à les 
peindre aurti bien que les Indiens, 
ils aimçnt mieux les tirer de ces 
pays parce qu’elles leur reviennent 
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à très-bon marché, & qu’ils ne ga- 
gneroient rien à perfectionner cette 
forte de manufactures. Mais ils im- 
priment fupérieurement en or & 
en argent les toiles, les raffetas & 
le fatin ; ce qu’ils font avec des 
moules. Ils y repréfentent des let* 
très , des fleurs & des figures , 
& cette manière d’imprimer eft fi 
admirable qu’on la prendroit pour 
de la -broderie d’or ou d’argent. 

Si quelque chofe doit étonner 
lorfque l’on confidère combien peu 
le commerce de Perfe eft étendu, 
à proportion èe la grandeur de cet 
empire, c’eft que cette profeftion 
eft très-honorable en Orient & 
qu’elle eft aufli la moins expofée 
au changement. Car dans un pays 

M ij 
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où la naiflance n’élève point de 
préjugés défavantageux entre les 
différentes profeflions delà vie,& 
où d’ailleurs l’autorité attachée aux 
charges & aux dignités ne fauroit 
durer plus long-tems que les. em- 
plois dont, la pofiefiion elle-même 
eft encore fi précaire & fi incertaine, 
il réfulte naturellement que le né- 
goce eft un état ftable & indépen- 
dant. Les grands feigneurs l’exer- 
cent & le Roi même. Ils ont leur 
commis ainfi que les marchands , 
leurs navires & leurs magafins. Le 
Roi de Pcrfe vend & envoie vendre 
aux pays voifins de la foie , des 
brocards, des tapis & des pierre- 
ries. Le nom de marchand en Orient 
eft un nom refpefté, mais il ne Te 
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donne qu’à ceux, qui ont des com- 
mis ou des faéleurs dans les con- 
trées les plus éloignées. Les mar- 
chands font quelquefois élevés aux 
charges importantes de Pétat, & 
l’on choilit ordinairement parmi 
eux les ambafladeurs. Il y a des 
marchands en Perfe qui ont des 
commis dans toutes les parties du 
monde. Ces commis ont une grande 
vénération pour leurs maîtres -, ils 
fe tiennent debout en leur préfence, 
ils les fervent même à table, quoi- 
que la plupart de ces commis foient 
' eux-mêmes très-riches. Cependant 
les Mahométans ne font pas les 
principaux marchands de Perfe. Les 
Perfans ne font guère le commerce 
qu’avec les pays voifïns &• les Indes. 

_ M iij 
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Les Chrétiens , les Guèbres & fur- 

i 

tout les Arméniens font ceux qui 
exercent le négoce étranger. Vous 
avez déjà vu que la foie étoit une 
des plus abondantes comme au (H 
une des plus précieufes marchandi- 
fçs de Perfe. On tire aufifi de ce pays 
beaucoup de poil de chameau que 
les Européens appellent laine de 
chevreau. La Perfe envoie dans les 
Indes du tabac, des fruits de toutes . 
fortes , fecs & confits , des dattes, 

-des vins, des eaux diftillées, des 
chevaux > des plumes , de la por- 
celaine & du maroquin de toutes 
couleurs. Cette dernière branche 
de- commerce s’étend en Mofcovie 
& en d’autres pays de l’Europe. 

Le commerce des Pevfans avec la 
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Turquie du côté de l’ancienne Ba- 
bylonne &r de Ninive embrafle aufli 
un grand nombre d’objets , mais 
moins précieux. Ils envoient dans 
cette contrée du tabac , de la noix 
de galie, du filet, de groffes étoffes 
de poil de chèvre, des nattes, des 
rofeaux, de l’acier, du fçr en barre 
& travaillé , enfin toutes fortes 
d’ouvrages de buis. La Mofcovie 
tire aufli de la Perfe beaucoup d’é- 
toffes de foie & de coton , & des 
fourrures de mouton. 

Les marchands Orientaux exer- 
cent le commerce d’une manière 
grande & diftinguée ; car, outre 
qu’ils envoyent leurs commis dans 
toutes fortes de climats, fans fortir 
du lieu de leur féjour ou ils fe 
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tiennent comme au centre de leurs 
grandes affaires r ils n’en traitent 
point eux-mêmes directement, mais 
par le miniftère de courtiers. Ces 
courtiers ont la réputation d’être 
très-fouples , très-intrigans & très- 
' difïimulés. En un' mot la bonne foi 
& le défintéreffement ne régnent 
pas chez eux comme dans les bour- 
fes de nos grandes villes d’Europe» 
Les Mahométansappellentcescour- 
tiers Delai y c’eft-à-dire , parleurs» 
La manière dont ils font leur mar- 
ché mérite d’être rapportée. Elle 
reffemble affez à celle des mineurs 
' de Golkonde. Après avoir bien 
raifonné & difcouru en préfence 
du vendeur, ce qui fe palfe le plus 
Couvent dans fa maifon , car il n’y 
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a point de bourfe ni de place de 
change en Perfe, ils font le prix 
avec les doigts. Iis fe tiennent par 
la main droite , couverte de leur 
manteau ou de leur mouchoir & 
s’entreparlentde la main feulement. 
Le doigt étendu vaut dix; le doigt 
plié, cinq; le bout du doigt, un; 
la main entière , cent ; la main pliée, 
mille. Ils marquent ainfi livres, fols 
8: deniers en fe maniant la main. 
Pendant ce muet pourparler ils ont 
le vifage rafïis & immobile au point 
qu’il eft impoffible d’y lire aucune- 
ment ni ce qu’ils penfent, ni ce 
qu’ils difent. 

Plufieurs obftacîes s’oppofent 
aufli au progrès du commerce chez . 
les Perfans, tk la plupart viennent 
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encore du culte qu’ils ont embrafle* 
Le Mahométifme leur défend de 
manger, de boire & même de tou** 
cher un infidèle ; il leur défend 
suffi le prêt à intérêt. Comme l’a-* 
v pôtre de la Mecque fonda fa reli- 
gion dans un pays dont toute la 
richeffe & le trafic étoient en bé- 
tail & en haras, & qu’ainfi tout 
le commerce fe faifoit par échange, 
le légifiateur ne trouva point d’in- 
convénient à défendre le prêt à 
intérêt. Les commentateurs du co- 
ran n’ayant point' expliqué cette 
défenfe, elleefldemeurée dans toute 
fa force. Cependant cette dernière 
loi n’eft point obfervée à la rigueur 
aujourd’hui & les commerçans l’é-- 
ludent en perfe très-fréquemment» 
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On peut aufïï attribuer le peu d’ex- 
tendon & d’aélivité du commerce 
d’Oricnt , à ce que les polies n’y 
font point établies comme en Eu» 

i 

rope. Il faut dépécher des exprès 
pour toutes fortes d’affaires , & 
quelque diligence que faffent ces 
meffagers , on fent allez qu^ils ne 
peuvent point fuppléer à un éta* 
bliffement aufft expéditif que celui 
des polies. 

Pour terminer mes obfervations 
fur le commerce Perfan, il me relie 
à vous parler des avantages dont 
jouit cette profeffion dans ce pays* 

Je vous ai fait obferver qu’elle 
étoit refpeétée , mais la perfonne 
même des négocians eft pour ainfî 
dire facrée en tout tems & mcide - 
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pendant la guerre. Ils ont le pri- 
• vilege de pafîer librement , eux & 
leurs effets au milieu des armées, 
& la sûreté des chemins dans toute 
la Perfe eft inviolable à leur égard. 

Les Perfans ont deux fortes de 
monnoie , la monnoie d’argent & 
la monnoie de cuivre. Les pièces 
d’or n’ont point de cours, car on 
n’en frappe qu’à la fête du nouvel 
an & à l’avénement des Rois à 
la couronne. Ces pièces font re- 
gardées comme les jettons en France 
n’entrent point dans le com- 
merce. Les Perfans comptent par 
dinar, bifly & tomans, quoiqu’ils 
n’ayent point de pièces de mon- 
noie a infî- appelées. Un bifly vaut 
dix deniers & un toman dix milia 

\ deniers* 
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deniers. Le mot dinar , qui veut 
dire argent en général & denier en 
particulier, eft ufité dans toutes les 
langues de l’Orient La monnoie 
courante eft ordinairement au titre 
de la monnoie d’Efpagne. Le chayé 
qui eft la plus petite monnoie d’ar- 
gent vaut quatre fous & demi de 
notre monnoie ; le mamondy vaut 
deux chayés , t’abbafly quatre 
chayés , & le toman , qui n’eft qu’une 
monnoie fiélive, cinquante abaflis 
ou dix mille deniers. Toman eft 
lin terme de la langue des Lsbecks 
qui (ignifie dix mille, parce que 
les Tartares qui dominoient jadis 
dans l’Orient comptoient leurs trou- 
pes par dix ' nulle. Leurs camps 
étoient aufii départis- par dix mille 
Voyages, Tome XIV, N 
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hommes de troupe effectifs & ils 
jugeoient de la grandeur d’un prince 
par le nombre de tomans qu’il 
avoit fous fa puifîance. La mon- 
noie de cuivre courante en Perle 
porte le nom des kasbequi & demi- 
kasbequî. Le kasbequi répond à la 
dixième partie d’un denier. 

La monnoie en Perfe fe fait au 
marteau 3 on n’y connoît peint le 
moulinet. Le poids des pièces eft 
par-tout très-égal & allez propor- 
tionnellement le même dans toutes 
les provinces. Cependant le droit 
de monnoyage y èft exorbitant 5 
il monte à fept & demi pour cent. 
L’empreinte de la monnoie d’argent, 
ainfi que celle des grands fceaux 
de l’état, contient d’un côté, dans 
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le milreu,la profeflion de foiPer- 
fanne , en ces mots j il n’y a de 
dieu que dieu , Mahomet eft le 
prophète de dieu, Aly eft le lieu- 
tenant de dieu. Autour font im- 
primés les noms des douze Imans* 
Sur le revers on lit le nom du roi, 

i 

& la date du lieu & de l’année. La 
monnoie de cuivre a d’un côté le 
hiéroglyphe de Perfe, qui eft un 
lion avec un foleil levant fur Ton 
dos 5 & de l’autre le tems & le 
nom du lieu où la pièce a été 
frappée. 

Les Perfans n’ont point de me- 
fure de quantité, parce qu’ils ven- 
dent tout au poids , même les li- 
queurs. Ils n’ont point non plus 
de mefure pour le temss car, ainft 

N ij 
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que je vous l’ai déjà obfervé , 
ils ne fe fervent ni d’horloges ni 
de cadrans Polaires, & ils dm- 
fent le jour en huit parties qui font 
indiquées dans les villes par les cris 
des prêtres Mahométans qui appel- 
lent le peuple à la prière. 

La lieue Perfanne eft de trente 
ftades ou de hx mille pas > c'eft 
cette lieue que nous connoiflons 
par le terme de parafange , qui 
dérive des mots Perfans fars-eng, 
c’eft- à-dire pierre de Perfe , parce • 
qu’anciennement les lieues étoient 
marquées par de grandes & hautes 
pierres. C’eft ainfi que tout rappelle 
dans ce pays les noms & les ufages 
de l’antiquité. 
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LETTRE CCIV. 

D'Ifpahan. 

JLjE royaume de Perfe, Madame, 
eft fi étendu'qu’il n’cft pas pcfuble 
qu’il n’y exiftç d’étranges -variétés 
dans la nature du terroir. On y 
sème & on y moiftonne en divers 
lieux dans la même faifon. Mais 
comme le climat^y eft en général 
fec & ardent, la fertilité des terres 
de cet empire dépend en grande 
partie de l’irrigation. 

On djftingue en Perfe quatre 
fortes d’eaux , les eaux des rivières, 
des iources, des puits &: des ca^ 
naux (outerrains. On peut dire que 
les Perians excellent dans la conf* 

Niij 
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ruétion de ces derniers conduits, Ils 
creufent au pied d’une montagne 
pour y trouver de l’eau, & lorfqu’ils 
en ont rencontré un filet , ils le 
conduifent par des canaux fouter- 
rains l’efpace de huit à dix lieues, 
& ils ont foin de diriger cette eau 
d’un terrein élevé vers un terrein 
bas , afin qu’elle coule plus faci- 
lement. Ces conduits ont ordinai- 
jrement huit a neuf pieds de profon- 
deur, & deux à trois pieds de lar- 
geur, lis étoient autrefois multi- 
pliés dans ce royaume, & rien ne 
conftate plus sûrement l’état de 
décadence aétuelle de la Perfe, que 
la diminution du nombre de ces 
canaux. La diftribution de l’eau fc 
fait de cette manière. On met fur 
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le canal qui conduit l’eau dans le 
champ une rafle de cuivre ronde, 
fort mince & percée d’un petit 
trou au centre , par lequel l’eau 
entre peu-à-peu. La raefure eft rem- 
plie lorfque la tafle va au fond, 

& l’on recommence jufqu à ce que 
la quantité d’eau convenue foit » 
entrée dans le champ. La tafle eft 
ordinairement trois heures à s’en- 
foncer. Cette invention fert d'hor- ” 
loge dans les maifons des grands, 
où l’on fait la garde. Les jardins 
paient pour avoir de l’eau par mois 
ou par femaine. L’eau ne manque 
point d'être envoyée au jour nom- 
mé, &. alors chacun ouvre le canal 
de fon jardin pour y recevoir l’eau. 
Comme on arrofe fouvent tout un 

N ir. 
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canron à-la-fois, il feroit très-facile 
de détourner l’eau du jardin de 
fon voifin j mais cette fraude eft 
défendue fous les châtimens les 
plus fédères. I*a diftribution de l’eau 
çft réglée & furveillée avec la plus 
grande exactitude par le Mirab de la 
province, Cependant on ne l’pbtient 
que par des prçfens j aufll la charge 
de Mirab eft-elle très-importante & 
très-lucrative j car outre lesprélens 
qui ont lieu dans les années com- 
munes, le Mirab tire auffi avantage 
des calamités accidentelles , pour 
fe procurer des dons extraordinai- 
res : aihfi c’elt du défintéreflement 
de cet officier que dépend en quel- 
que forte la richelle de la moiffon. 

Indépendamment de l'irrigation 
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dont les Pçrfans fe fervent dans 
la culture de la terre, ils ont la 
ftercoration fi eftimée des Romains 
dans le labourage , & ufiiée dans 
les provinces méridionales ce la 
France. Il n’y a point en Perfe 
d’égouts publics, mais chaque mai- 
fon a le fien, & la fécherefle de 
Pair en rend l’odeur prefque infen- 
fible. Ces égouts font exactement 
nettoyés par les payfans lorfqu’ils 
reviennent du marché J un préfent 
en fruit qu’ils font au propriétaire 
leur en obtient la permiifion. 

Par le moyen de cette culture le 
terrcin fablonneux & argilleux de 
plufieurs provinces de la Perfe eft 
propre à toutes les fortes de fc- 
mence - , & même la terre n’eft ja- 

N v 
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mais en repos aux environs des 
grandes villes ; car dès qu’un grain 
efl cueilli, Ton en refème un autre. 

Les grains les plus communs en 
Perle font le froment qu’ils ont 
très-beau & très-pur, l’orge, le riz 
& le millet dont .on fait aufïi du 
pain en quelques endroits. L’avoine 
& le feigle ne font cultivés que 
dans l’Arménie. 

Dans les pays froids delà Perfe, 
l’ufage des habitans eft d’enterrer 
la vigne pendant l’hiver & de la 
découvrir au printems , tandis que 
dans les pays chauds on pourroit 
dire qu’elle ne reçoit aucune cul- 
ture j car elle croît autour des ar- 
bres de haute futaye, & cependant 
elle porte le railïn le plus exccl- 
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lent & produit le meilleur vin du 
royaume. 

La culture des melons n’eft pas 
moins abondante en Perfe que celle 
<les grains, & elle eft d’une très- 
grande utilité. Ce climat produit 
plus de vingt efpèces de ce fruit. 
Une de ces efpèces les plus renom- 
mées a une propriété fi falutaire 
& fi purgative que les médecins 
en recommandent un ufage fréquent 
au mois d’avril. Les melons pen- 
dant la faifon ordinaire qui dure 
quatre mois entiers font avec les 
concombres la nourriture du pau- 
vre. Pendant ces quatre mois, il en 
vient une fi grande quantité à 
Ifpahan, que je ne crois pas qu’il 
s’en mange autant dans toute la 

N vj 
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France en une femaine qu’en cette 
ville en un jour. 

Après les melons, les fruits ex- 
cellens de Perfe font le raifin & les 
daçtçs. Ce dernier fruit croît dans 
l’Arabie en plus grande quantité que 
dans la Perfe , cependant il n’appro- 
che pas en Arabie de la grofieur & 
de la qualité qu’tl a en Perfe. Les 
dattes croiflfent par grapes au haut 
du palmiçr qui eft un arbrç menu , 
mais le plus hau.t de tous les arbres 
fruitiers, & qui n’a de branches 
qu’à la cîme. Ces grapes pèlent 
trente à quarante livres & les dat- 
. tiers portent jpfqu'à quatre-vingt*. 

( quatre quintaux de ce fruit déli- 
cieux. L’arbre ne commence à rapr 
porter des fruits qu’à quinzp ansi 
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mais il en donne durant deux flècles. 

Outre ces fruits étrangers à nos 
climats, la Perfe jouit de tous ceux 
que l’Europe produit, & ces fruits 
feroient certainement plus beaux 
& plus favoureux que les nôtres, 
û les Pcrfans entendoient le jardi- 
nage aufli bien que les Européens 5 
mais ils ignorent l’art de la greffe, 
ainll que la plantation des efpaüers 
Çc des arbres nains. 

La grenade tient un rang diftin- 
gué entre tous les fruits de la Perfe, 
& les oranges de Chiray ne le 
cèdent certainement pas aux oran- 
ges de Malthe. 

Si ce pays eft fertile en fruits , 
il ne l’eft pas moins en fleurs de 
toute efpcce qui l’emportent de 
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beaucoup fur les nôtres par la 
vivacité de leurs couleurs. La par- 
tie orientale du Mazanderan n’eft 
qu’un parterre depuis le commen- 
cement de feptembré jufqu’à la fin 
d’avril. On y voit des forêts d’o- 
rangers, des buiffons de jafmin & 
de rofe, des plaines convertes de 
tulipes, d’anemones, de renoncu- 
les & d’hyacinthes. D’après cette 
prodigieufe variété des fleurs , 
on s’imagineroit aifément que les 
Perfans pofsèdent les plus beaux 
jardins de l’univers s mais l’art eft 
inconnu dans ce pays ou la nature 
eft fi prodigue , & par une règle 
que j’ai trouvée conftamment éta- 
blie dans tous mes voyages , il 
fcmblc que les habitans d’une con- 
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trée négligent prefque toujours les 
avantages dont la nature les a 
comblés. Les jardins des Perfans 
font mefquins & irréguliers. On ne 
connoît en Perfe ni la décoration 
des parterres ni l'alignement des al- 
lées i on y connoît encore moins les 
cabinets de verdure, les labyrin-» 
thés , les terrafles , enfin tous les au- 
tres ornemens de nos vieux jardins. 
On peut attribuer cette ignorance 
au peu de goût que les Perfans ont 
pour la promenade *, car ils n'en- 
trent guère dans leur jardin que 
pour y refpirer l’air', ils s'y afleient 
à Pinftant de leur arrivée & reftent 
à la même place jufqu’à leur fortie. 

Les Perfans n'aiment pas mieux 
la promenade que les voyages. Cet 
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exercice leur paroît infipide & ne 
leur eft pas même néceffaire. Aufîi 
ne voit-on pas chez eux ces jardins 
publics où fe rendent journellement 
nos graves politiques & nos mo- 
dernes Lais. Ils ne font point tour- 
mentés de l’inquiétude de favoir 
ce qui fe patfe dans les pays étran- 
gers 3 ils n’ont ni couriers d’Afie, ni- 
gazette de Perfe , ni journaux d’If- 
pahan , enfin aucun de ces papiers fi 
fidèles , li véridiques & fi juftement 
admirés parmi les nations policées 
pour rimp.artialité, le goût & le pa- 
triotifme qui infpirent leurs auteurs. 

Cependant fi les jardins de la 
Perfe ne font pas comparables aux 
nôtres , ce n’efi: pas que la nature 
ait rcfufé à ce climat les arbres 
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propres à leur embelliffement. On 
y rencontre auffi une quantité de 
ces plantes fafuraires dont la mé- 
decine fait un li grand ufage. La 
Perfe produit un grand nombre de 
platanes, de fapins, de faules & de 
cornouilliers. Le platane eft très- 
ellimé des Perfans ; ils prétendent 
que cet arbre a la vertu d’écarter 
la perte & toute autre contagion 
aérienne ; ils aflurent même que 
depuis que l’on en a multiplié la 
plantation dans les rues & les jar- 
dins d’ifpahan , cette capitale a été 
préfervée de tous fléaux épidémi- 
ques. C’efl: lans doute dans la même 
vue que cet ufage s’eft étendu à 
toutes les grandes villes de Perfe. 

L’arbre qui porte la noix de galle 
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n’eft pas moins commun dans cette 
contrée que ceux qui produifent 
les gommes, les maftics & l’encens. 
On y voit aufïi en plufieurs endroits 
le térébinthe , l’amandier & le 
tamarifc dont les feuilles diftillent 
une forte de manne très-recherchée, 
fin un mot la vie d’un herborifte 
ou d‘un médecin fuffiroit à peine 
à la recherche des limples & des 
'drogues médecinales dont les cam- 
pagnes de Perfe font couvertes. La 
caffe , le féné , la régliffe , la 
rhubarbe offrent aux malades, par- 
tout & en abondance, leurs fucs 
régénérateurs. 

Mais parmi ces préfens de la na- 
ture, on trouve des plantes & des 
arbriffeaux doués d’une funefte pro- 
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priété. Tels font le gulb ad- f amour, 
c’eft-à-dire , fleur qui empoifonne 
le vent, & le kerfébré qui lignifie 
fiel ou poifon d’âne. On prétend f 
que le premier de ces arbuftes,dans 
les endroits où il croît en abonr 
dance , communique au vent une 
qualité contagieufe 8c mortelle pour 
ceux qui le refpirent. Le fécond de 
ces arbriffeaux eft le nerium des 
herboriftes ^ les Perfans l’ont fur- 
nommé poifon d’âne , parce que 
fon fuc amer donne la mort aux 
animaux domeftiques. On peut ran- 
ger dans cette claife dangereufe le 
pavot dont les peuples tirent une 
i liqueur fi perfide, 8c le tabac dont 
ils aiment à s’enivrer. Le terroir de 
Perfe eft très-favorable au faffrani 
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Je meilleur eft celui qui croît le 
long de la mer Cafpienne. 

Je pourrois mettre aufïî au rang 
des drogues utiles aux enfans d’EC- 
culape le bézoar dont les natura- 
liftés Perfans font un très-grand 
ufage en médecine. Ils le regardent 
comme un excellent fébrifuge & 
comme un contrepoifon univerfel. 
/uflî rappellent-ils pe\aer 5 mot 
Perfan qui fignnie vainqueur du 
venin. Le bézoar de Perfe que Ton 
ne trouve guère que dans la pro- 
vince du Chorafan , le long du 
goiphe Pcrfique, eft bien fupérieur 
à celui que Ton recueille dans le 
royaume de Golkonde ; & je vous 
obfervcrai en même tems qu'aux 
Indes ce font les chèvres qui don- 
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nent le bézoar, tandis qu’en Perfe 
ce font les moutons & les boucs, 
qui le produifent.Le bézoar Perfan 
eft le plus cher & le plus eftimé* 

Parmi les plantes remarquables 
de la Perfe, il faut diftinguer encore 
le h an n ah , graine précieufe qui a 
le privilège de rendre la peau im- 
pénétrable à l’ardeur du foleii & 
à la rigueur de l’aquilon; le ronnas, 
racine rougeâtre que l’on emploie 
à la teinture , & que les indiens 
les plus habiles teinturiers de l’O- 
rient tirent de Perfe ; enfin le coton 
qui couvre prefque entièrement la 
campagne , & qui eft une des 
branches confidérables du com- 
merce Perfan. 

d'abrège, de peur d’être ennuyeux* 
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la nomenclature des plantes & des 
arbriffeaux qui croiffent dans cet 
heureux climat où toutes les pro- 
ductions utiles & agréables fe mul- 
tiplient avec une variété fi pro- 
digieufe , qu’elles demanderoient 
chacune un hiftorien particulier. 

LETTRE CCV. 

D’Ifpahan. 

Comme laPerfe eft un pays mot*» 
tueux ainfi que prefque toutes les 
contrées de l’Afie , il n’eft pas éton- 
nant, Madame, que ce royaume 
abonde en métaux & en minéraux. 
Les métaux les plus communs en 
Perfe font le fer, l’acier, le cuivre 
& le plomb* L’or & l’argent y font 
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plus rares ; & même Toit que le 
luxe & l’opulence des anciens Per- 
fans aient épuifé ces mines précieu- 
fes, foit que ce peuple parefleux 
ait négligé de les entretenir, l’ex- 
ploitation eneft entièrement aban- 
donnée dans cet empire. Le fer de 
Perfe eft d’une allez bonne qualité, 
mais il eft moins doux que celui 
d’Angleterre. Les mines d’acier font 
d’un très-grand rapport , & elles 
feroiént encore plus lucratives fi 
les Perfans favoient donner la 
trempe à l’acier ; car ce métal qui 
eft très-fin & très-dur eft prefque 
aufli fragile en Perfe que le verre; 
& faute de favoir le tremper, les. 
Perfans n’en peuvent faire aucun 
ouvrage délié & délicat. Ils le 
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mêlent avec l’acier des Indes , &: 
c’eft avec cet acier ainfi mélangé 
qu’ils fabriquent leurs belles lames 
damafquinées. 

Le cuivre fe trouvé principale- 
ment dans les montagnes du Ma- 
zanderan. C’eft le métal dont les 
Perfans font un plus grand ufage; 
&: comme le cuivré de Perfe eft 
aigre, ils ont foin pour l’adoucir 
de l’allier avec du cuivre de Suède 

Ou de Japon. On trouve aufli des 

* 

mines de plomb dans ce royaume, 
& pluiieurs de ces mines font mé- 
langées d’argent. 

Les minéraux ne fe trouvent pas 
moins abondamment en Perfe. Ce 
pays produit avec profufion le fou- 
fre, le fel & le falpêtre. Le marbre, 

' la 
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la pierre de taille Se l’ardoife fè 
tirent particulièrement du pays de 
Hamadan,qui eft l’ancienne Sufe. 
Quant au marbre il eft en Perfe de 
plufietirs fortes, blanc, noir, rouge 
& veiné de blanc & de rouge, 
mais le plus admirable Se le plus 
recherché s’exploite aux environs 
de Tauris. Ce marbre eft blanc, 
mêlé d’un verdpûle Se prefque aufti 
tranfparent que le criftal de roche. 
Mais la plus riche mine de Perfe 
eft celle des turquoifes. Cette mine 
eft fîtuée dans une montagne ap- 
pelée le iront de Firouz , parce 
que ce fut pendant le règne de ce 
monarque qu’elle fut découverte. 
Nous appelons turquoife la pierre 
fine que l’on tire de cette mine. 
Voyages, Tome XIV . O 
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tandis qu’elle a confervé dans tout 
l’orient le nom de firouzé qui lui 
vient auffi de ce conquérant. Ôn 
a depuis découvert une autre mine 
de ces fortes de pierres, mais elles 
ne font ni fi belles ni fi vives que 
celles du mont Firouz. On les 
connoît fous la dénomination de 
turquoifes nouvelles ou de la nou- 
velle roche. Celles de la vieille 
roche fe confervent toutes pour le 
Roi 5 mais comme les mineurs & 
les officiers prépofés à l’infpe&ion 
de ces niaes en détournent autant 
qu’ils peuvent, il n’eft pas rare de 
fe procurer de ces pierres à très- 
grand marché. 

La pèche des perles qui fe fait 
dans le golphe Per fi que écoit au- 
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trefois une des fources de l’opu- 
lence de cet empire > mais les Per- 
fans fe font laifié dépouiller de cette 
branche précieufe de leur com- 
merce, qui eft aujourd’hui prefque 
uniquement fixée dans Plie de Ba- 
barem. Cette île partageait jadis 
ce commerce avec Ortruz, Karck, 
-Keshy & d’autres endroits du gol- 
fes tous ces bançs fe font épuilés. 
& le fien feul n’a éprouvé aucunfc 
diminution fenfible. Baharem a fou- 
vent changé de maître. Elle palfa 
fous ia domination des Portugais 
avec Ormuz, dont elle recevoit des 
loix. Ces conquérans la perdirent 
par la luire & elle éprouva depuis 
un grand nombre d$ révolutions. 
Thamas JCouli-Kan la rendit a la 

Oij 
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Perfe , à qui elle avoit appartenu* 
Ce célèbre ufurpateur avoit alors 
le plus vafte plan de domination* 
Il vouloit régner fur deux mers 
dont il poflfédcit quelques bords ; 
mais s'étant apperçu qu'au lieu 
d’entrer dans Tes vues Tes fujets les 
traverfoient , il imagina par une de 
ces volontés tyranniques qui ne 
coûtent rien aux defpotes de tranf* 
porter Tes fujets du golphe Perfique 
fur la mer Cafpienne & ceux de 
la mer Galpienne fur le golphe Per- 
fique. Cette double tranfmigration 
lui paroiflbit propre à rompre les 
liaifons que ces deux peuples avoienç 
formées avec fes ennemis , & à lui 
affurer, finonjeur attachement, du 
moins leur fidélité. Sa mort ançait* 
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tit fes grands projets j & la con- 
fusion où tomba fon empire, offrit 
à l’ambition d’un Arabe entrepre- 
nant la facilité de s’emparer de 
Baharem , ou il règne encore. Le 
produit annuel de la pèche qui fe 
fait dans les parages de Baharem , 
eft eftimée 3,600,000 livres,. Les 
perles de Baharem fonx moins blan- 
ches que celles des Indes , mais 
elles font beaucoup plus grofi.es 
& d’une forme plus régulière. Et 
fi elles tirent un peu fur le jaune, 
on ne peut leur difputer l’a,vantage 
de conferver leur eau dorée, tandis 
que les perles plus blanches per- 
dent avec le tems beaucoup de 
leur éclat, fur-tottLdans les pays 
chauds. ***$ 

O iij 
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Quoique la pêche des perles n’ap- 
partienne plus aux Perfans, elles 
ne font cependant pas rares dans 
cet empire. Presque toutes les fem- 
mes en font parées ; la perle brille 
avec les rubis, les é neraudes, les 
topazes fur les habillemens du 
prince &r des grands s elle erne 
suffi les relies & les harnois des 
-chevaux. 

Cette riche produCt'on a des noms 
pompeux dans tout fOrient Les 
Turcs & les Tartare' l’appellent 
jMargeon, mot qui fïgnifie globe 
delumièie,& lesPerfansMervarid, 
c’elt-à*dire , production de la lumiè- 
re: cependant vous favezque cette 
production lujij^eufe n’eft formée 
<]ue par la iflpadie d’un petit ani- 
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mal renfermé dans un très-petit 
coquillage. 

LETTRE CCVI. 

D’Ifpahan. 

J'AI fait pafler fous vos yeux. 
Madame, une partie des produc- 
tions abondantes qu’offrent les vé- 
gétaux & les minéraux de la Perfe. 
Il me refte à vous parler du règne 
animal qui n’eft ni moins fécond 
ni moins curieux que les deux au- 
tres. Un plus long féjour dans ce 
climat fortuné donneroit fans doute 
matière à des relations plus éten- 
dues que les miennes j car chaque 
province de Perfe demanderoit un 
tems confidérablc à un voyageur 
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qui voudroit en décrire les parti- 
cularités. J’ai tâché cependant que 
mes obfervations , quoiqu’en petit 
nombre , pufïsnt vous faire con- 
noître ce que la nature &c les arts 
prod-uifent de plus intéreffant dans 
cet empire. Et fi je refferre àinû 
mes narrations , c’eft que je crains 
le fort de ces ouvrages volumineux 
où les pavots croiffent pour ainfi 
dire fous la main des le&eurs. 

Il faut mettre le cheval à la 
têre des animaux domeftiques de 
la Perfe. Les chevaux de ce royau- 
me font les plus beaux de l’Orient, 
Ils font plus hauts que les chevaux 
Anglois, & d’une brillante enco- 
lure. Leur allure eft vive & légère, 
Uur naturel doux 8c laborieux, 11$ 
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font utiles à leurs maîtres jufqu'à 
vingt ans. Cependant les chevaux 
de Perfe ne font pas auflî recher- 
chés que les chevaux Arabes , & 
s ils furpaffent ces derniers par la 
beauté de leur forme, les chevaux 
Arabes font beaucoup plus légers & 
plus infatigables. Cette concurrence 
n'empêche pas que les chevaux 
Perfans ne foient très-chers , parce 
que l’on en tranfporte beaucoup 
en Turquie & particulièrement aux 
Indes. On ne peut en tranfporter 
que par une permiflfon fpéciale du 
fouverain, comme auflî le Roi eft 
le feul qui puiiïe tenir des haras 
en Perfe j car les gouverneurs & 
les intendans de province qui en 
ont à eux , les tiennent fous fort 
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nom. Le monarque en entretient 
un grand nombre dans tout Ton 
empiiè, mais particulièrement aux 
enviions de Perfépoiis , où font 
les plus beaux chevaux du royau- 
me. Les PeiTctns fe connoiffent bien 
en chevaux , & ont d’excellens 
palfreniers. Ils montent à la genette 
comme les Turcs & font encore 
p’us magnifiques que ce peuple dans 
lejars harnois. 

Les Perfans fe fervent auflî {5our 
monture de la mule & de l’âne. Les 
mules font trts-bonnes en Pçrfe , 
& d’une grande utilité dans les 
voyages , parce qu’elles Te laffent 
rarement, il y a deux efptces d ânes 
dans ce pays. Les naturels font lents 
& pefansj ils fervent à porter des 
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fardeau^ ï mais les Perfans pofsè- 
dm: une race d’à n es d’Arabie qui 
font fans contredit les premiers 
ânes du monde Ces ânes ont le 
poil poli , la têre haute, les pieds ' - 
légers & ils le> lèvent avec aélion 
& avec fierté dans leur marche* 
On ne fe feit de cette efj èce d’ànes 
que pour montu-es , & on les monte 
avec des Telles & des étriers. Plu- 
sieurs de ces animaux portent des 
harnois tout en argent cet orne- 
ment eft ordinairement la récompen- 
fe de la légèreté & de la douceur 
de leur allure. Des écuyers drelîent 
ces bêtes à aller l’amble. Lorsqu'elles 
font dreflees, elles vont fi vite qu’il 
faut galoper pour les fuivré. Quel- 
ques-uns de ces animaux coûtent 

ï 
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jufquà cinq cens livres * & l’on 
n’en vend guère au-deffous de cent 
écus. Les eccléfiaftiques qui ne font 
pas encore dans les charge^ ou 
dans les grands bénéfices , affe&ent 
d’aller montés fur des ânes, jufqu’à 
ce que leurs éminences foient por- 
tées fur des chameaux ou des cour- 
fiers. 

Le chameau eft un animal fort 
eftimé chez les Orientaux qui l’ap- 
pellent navire de terre-ferme , à 
caufe des fardeaux çonfidérables 
que cet animal fert à tranfporter. 
Les Perfans diftinguent deux fortes 
de chameaux , les feptentrionaux 
& les méridionaux. Les méridio- 
naux font beaucoup plus petits 
que les autres , & ils ne portent 

qu’environ 
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qu'environ fept cens, mais ils font 
d'une aufli grande utilité que les 
Septentrionaux , parce quils ne 
coûtent prefque rien à nourrir. Le 
poil v de chameau eft la meilleure 
toifon de tous les animaux domef- 
tiques; on en fait des étoffes très- 
fines , ainfi que des chapeaux lor£> 
qu’il eft mêlé avec le poil du caftor* 
On a foin d’augmenter la charge 
de cet animal au temsde fes amours; 
fans cette précaution il feroit in- 
domptable , & on eft même obligé 
de le morailler. Il faute & bondit 

i j» . « • ... 

alors ainfi que le cheval le plus 
léger , & mange beaucoup moins 
que dans les autres tems. Les fe- 
melles portent leurs petits onze à 
douze mois, & lorfqu’elles ont mis 
Voyages* Tome XIV • P 
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bas, on couche les petits fur lé 
ventre., les quatre pieds pliés de(- 
fous , & ôn les tient pendant quinze 
Ou vingt jours dans cette pofture 
afin de les y accoutumer. Cette 
efpèce d’animal eft très-commun 
en Perfe , & ce royaume en fait 
un très-grand- commerce avec la 

► r ' • 

.Turquie; L'es chameaux Perfans 
n’ont. qu’une bôffe 5 on en élève 
dans les parties méridionales & 
orientales du pays pour fervir à la 
courfe. Les chameaux dreffés à cet 
exercice vont au grand trot & fi 
vite qu’un cheval ne peut les fuivré 
qu’au galop. C’ieft cette forte de 
chameaux que les Hébreux appe- 
loient chameaux volans. Une par- 
ticularité remarquable dans l’édu- 


Digitize 


■ ■ h 




ml Jp È R & Èi ' ijf 

cation des cframeanx, c^ft qù'on 
leur apprend * à marcher & qu'om 

les conduit &vec unè efpèce de- 

* * * 

chant. Ces animaux règlent leurs 
pas à cette cadence, 8c ils accélè- 
rent ou ri'Héhtîâetit leur marche 
fuivant les différentes modifications- 
de là Voix qui les mène. Leurs 

conduélcürs fe fervent àüffi d’un* 

/ , 

mode particulier > lorfqu-üs veulent 

leurfaire entreprendre une -courfe 

extraordinaire.'-- • • •• 

Lés 'boeufs de Perfe font corîfor-; 

més cômnte le^ nôtres excepté vers 

les FrBiftièréis de l’Inde , où ils ont* 

une fcôffè ou une loüpe fur le dos.- 

Cet animal fet ici à porter desi 

fardeaux ou aux travaux de l’agti-' 
< ► n r * * , *■ 

culture. On en mange peu dans te: 

Pij 
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pays , §£ Ton ferre ceux que Ton 
élève comme betes de fomme , a 
caufe des montagnes pierreufes 
qu’ils font obligés de gravir & de 
defcendre. 

Les chèvres & les moutons, fur- 
tout ceux qu’on appelle moutons 
de barbarie , abondent en Perfe# 
On y voit des troupeaux de ces 
animaux qui couvrent quatre à cinq 
lieues de pays. Prefque toute la 
Turquie eft pourvue, de ce bétail 
par ces grands troupeaux s mais 
comme la Perfe eft un pays décou- 
vert, les bêtes fauves n’y font pas 
en aufti grande quantité que, dans 
nos climats ; cependant dans les 
pays de bois on rencontre beau- 
coup de cerfs , de gazelle?* de daims 
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& de giraffes > & le gibier eft très- 
commun furaout dans la province 
de Carduel où les fangliers & les 
porcs Te trouvent aufïi en abon- 
dance. 

Ce n’eft également que dans les 

» 

pays de bois que Ton trouve les 
bêtes féroces dont les climats ar- 
dens font en quelque forte peuplés. 
En effet, comme la Perfe , ainfî que 
fai déjà eu occafion de vous l’ob- 
ferver, eft un pays très-montueux, 
ce royaume eft moins infefté de ces 
animaux terribles que certaines con- 
trées de TAfie. Cependant les lions, 
les tigres , les ours , les léopards 
y. ont auffi leur féjours mais l’ani- 
mal qui répand la plus grande 
terreur par fon cri menaçant, c’eft 

P iij 
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\echakalq\xi eft vraifemblablement 
l’hyenue. Cç monftre s’acharne par- 
ticulièrement fur lespadavres qu’il 
déterre avec une avide férocité. 

» .* i * • * -J * t. - 

Lès Perfans favent apprivoifer 
les bête* féroces > ils les drefTenc 
;nême à. v l’exercice, de. la chaffe. 
jpette chaffe mérite fans doute une 
defcription particulière, Chaque ca^ 
valier porte en croupe un de ces 
jnonflres qui eft attaché par une 
phaîne les yeux bandés. Lorfque 
le cavalier apperçoit quelqu’une 
des bêtes que l’on relance, il dé- 
bande les yeux de l’animal & lui 
tourne la tête du côté de la bête 
relancée. Si l’animal l’apperçoit, il 
jette un cri , s’élance fur la bête 
& la terrafte. Lorfqu’il la manque. 
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il Ce rebute & s’arrête. Le cavalier 
eft obligé pour lors de confoler 
en quelque forte l’animal , de le 
carefler, & de lui faire entendre 
qu’il n’a pas manqué la bête par 
fa faute, mais parce qu’on la lui 
avoit mal indiquée. L’animal fatis- 
fait de cette excufe reprend courage 
& fe difpofe à une nouvelle atta- 
que. On prétend même qu’il y a 
quelques-unes de ces bêtes , ainlï 
apprivoifées, qui employait la rufe 

dans cet exercice. Elles fe traînent 

» J * 

fur le ventre le long des builfons 
& des haies, jufqu’à ce qu’elles foient 
proche de leur proie, alors elles 
fe lancent delfus & la terraiTent. 

Les chalfes royales détruifent 
encore en Perfe un grand nombre 

P iv 
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d’animaux féroces. Le nombre des 
morts fe monte à fept ou huit cens 
dans les chaffes ordinaires , & il 
y en a eu quelques-unes extraordi- 
naires où l’on a tué jufqu’à quatorze 
mille bêtes. 

La fécherefle de l’air empêche 
les infe&es de fe multiplier en 
Perfe. Cependant j’y ai vu quel- 
quefois Tair obfcurci par des nuées 
de fauterelles. Elles font rouges 8c 
pefantes. Les payfans fe jettent 
deflus à mefure qu’elles tombent , 
les font sécher, les falent 8e s’en 
nourrilfent. 

On trouve aufli dans quelques 
cantons de ce royaume des feor- 
pions gros , noirs & fi venimeux 
que ceux qui en font piqués mei** 
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rent en peu d’heures. La Perfe eft 
encore défolée par plufieurs autres 
reptiles mal-faifans. Le plus hor- 
rible d’entreux eft le lézard .qui 
eft long d’une aune & gros comme 
un crapaud. Cet animal dangereux 
a la peau rude & dure , & Ton 
m’a afluré qu’il attaquoit quelque- 
fois les hommes & qu’il fortoit 
viâorieux de cette attaque. 

Le poiflon deau douce n eft pas 
commun en Perfe, d’abord parce 
qu’un petit nombre de fleuves ar- 
rofe cet empire , & en fécond 
lieu parce que 1 on tire tant d eau 
de ces fleuves pour yapprovifion- 
nement des canaux , que le poiflon 
n’y fraie que difficilement. Il faut 
cependant excepter de cette règle 

P v 
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le fleuve de Kur qui eft très-poif- 
fonneux. On pêche dans les lacs 
de Perfc des truites, des carpes 
& des alofes. Le .barbot eft le 
poiiFon le plus commun des rivières 
& des canaux. La rivière d’Ifpahan 
donne un poifldn très-délicat que 
1 on nomme cancres ou carangai- 
fcs. Ce poifldn monte aux arbres, 
il y vit même onit & jo.ur entre 
les brafiches, & ç’eft Pendroit oii 
on le prend le plus ordinairement. 
Mais les. Perfans font dédommagés 
du peu de fertilité de leurs rivières 
par 1 abondance du poifldn. que la 
mer leur fournit, ïl n’eft peut-être 
point dans Punivers de mer auflS 
poiflbnneufe que le golphe Perfique. 
On y pêche deux, fois par jour le 
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long de Tes bords. Les pêcheurs 
vendent le poiffon fur le rivage 
même , &: ils rejettent dans la mer 
ce qu'ils n’ont point vendu à dix 
heures du matin , ou au coucher 
du foleil. 

Le pélican eft un des oifeaux 
admirables de la Perle. Cet oifeau 
à long bec eft ici gros comme un 
mouton. Son plumage eft blanc 3c 
doux , il vit de pêche , & on peut 
le mettre au rang des pêcheurs 
induftrieux. Il attend le poiflon 
fous des courans 3c le prend dans 
la naiïe de fon bec , ainlî que dans, 
des filets. Les, Perfans l’appellent 
porteur d’eau , parce qu’on aflurç 
que pour étancher la foif de fes 
petits , il va chercher de l’eau jqf- 

P vj 
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qu'à deux journées de chemin Sc 
la leur rapporte dans la poche de 
ce bec merveilleux, 

La province de Chiras nourrit 
beaucoup d'oifeaux de proie. Les 
Perfans excellent à drelTer ces ani- 
maux. On compte jufqu'à huit cens 
oifeaux de proie entretenus à la 
venerie du Roi , qui ont chacun 
leur officier. Les grands feigneurs , 
à l'imitation du maître , en entre- 
tiennent auffi un grand nombre , 
mais ils fc tiennent fort honorés 
lorfque le fouverain leur envoie 
en préfent quelqu'un de ces oi- 
feaux. On attache aufïi-tôt à l’il- 
luftre envoyé un chaperon de pier- 
reries & des grelots d'or. Auffi la 
Volçsiç eft d’une grande dépenfe 



en Perfe tant pour cette raifon que 
parce que ces oifeaux y font uni- 
quement nourris de chair. ‘Tl faut 
vous obferver en même tems que 
la chaffe eft un exercice libre en 
Perfe , ufage abfurde & barbare 
qu’il faut fans doute attribuer à 
l’ignorance où font les Perfans des 
loix admirables que les nobles de 
certains pays éclairés ont faites à 
cet égard. 

Telles font les richeffes & les 
productions de la Perfe 5 elles fe- 
roient plus confidérables , fans 
doute , lï TindulTrie Européenne 
portoit ici fon génie & fon aéli- 
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LETTRE CCVII. 

D’Ifpahan. '• 

Xjes révolutions de la Perfe font 
aflez nombreufes & affez célèbres 
pour exercer la plume de L’hiftoires 
mais un voyageur éclairé peut re- 
cueillir quelques obfervations dans 
ce champ immenfe , & je m’ima- 
gine, Madame, que les premières 
réflexions qui lui viennent naturel- 
lement a refprit font analogues à 
la décadence de cet illuftré empire. 

Cette vafte région.,; li fameufe 
dans l’antiquité paroît avoir été 
libre dans fa plus ancienne forme 
de gouvernement. Sur les ruines 
d’une république corrompue s’éleva 
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la monarchie. Les Perfes furent 
long-tems heureux fous cette forme 
d’adminiftration j les mœurs étoient 
fimples comme les loix. A la fin 
l’efprit de conquête s’empara des 
fouverains. Alors les tréfors de 
^rAflirye, les dépouilles de plufieflrs 
nations commerçantes , les tributs 
d’un grand nombre de provinces 
firent entrer des richelfes immenfes 
dans l’empire > & ces richeffes ne 
tardèrent pas à tout changer. Le 
défordre fut pouffé fi loin que le 
foin des plaifirs publics parut attirer 
l’attention principale du gouver- 
nement. 

Un peuple qui ne vivoit que 
pour la volupté, ne pouvoit tarder 
à être affervi. II. le fut fucceffive- 
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ment par les Macédoniens , par les 
Parthes , par les Arabes , par les 
Tartares , & vers la fin du quin- 
zième fiècle par les Sophis , qui 
pour fe rendre le peuple favorable, 
prétendirent defcendre d’Aly, au- 
teilt de ce fchifme fameux , qui 
divife encore aujourd’hui les Mu- 
fulmans. 

Nul prince de cette nouvelle racé 
ne fe rendit aufli célèbre que Schah- 
Abbas , furnommé le Grand. Il 
conquit le Candahar , plufieurs 
places importantes fur la mer Noire, 
une partie de l’Arabie & chafla les 
Turcs de la Géorgie, de l’Arménie, 
de la Méfopotamie , enfin de tous 
les pays qu’ils avoient conquis au- 
delà de l’Euphrate. 



Perse. i 69' 

Ces vi&oires produifirent des 
changemens remarquables dans l*in- 
térieur de l’empire. Les grands 
avoient profité des troubles civils 
pourfe rendre indépendans;Schah- 
Àbbas les abaifla, & confia tous les 
poftes importans à des étrangers 
qui ne vouloient ni ne pouvoient 
former des fa&ions. La milice étoit 
én poffefïion de difpofer du trône 
par Ton caprice j ce conquérant la 
contint par des troupes étrangères 
qui avoient une religion & des 

habitudes différentes. Enfin l’anar- 

\ 

chie avoit rendu le peuple enclin 
à la fédition 3 on plaça dans les 
villes & dans les campagnes des 
colonies choifies entre les nations 
les plus oppofées aux anciens ha- 
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bitans par les mœurs & le cara£tcre« 
Ces changemens politiques firent 
éclore le defpotifme le plus abfolu, 
peut-être-, qu’ait jamais éprouvé. 

aucune cpntrée. • • 

* * * • •' - » * 

Ce qui eft étonnant , c’eft que 
le grand Abas ait fu allier à ce 
gouvernement opprefifeur de fa na- 
ture , quelques vues d’ utilité pu-? 
büque. Il appela tous les arts à lui 
& les établit à la cour & dans les 
provinces. Tous ceux qui appor- 
toient dans fes états un talent , quel 
qu’il fut, étoient surs d’être accueil-, 
lis, d’être aidés & récompenfés. Ce 
prince difoit fouvent que les étran- 
gers étoient le plus bel ornement 
d’un empire & donnoient plus d’é- 
clat au l'ouverain que les, magni* 
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ficences du luxe le plus recherché. 

Pendant que la Perfe fortoit de 
fes ruines par les différentes bran- 
ches d'indüftrie qui s'établiffoient 
de toutes parts , une colonie d’Ar- 
méniens , transférée à Ifpahan , por- 
toit au centre de l'empire l’efprit 
de commerce. Bientôt ces négo- 
cians fe répandirent dans l'Orient, 
ils fe rendirent enfuite en Hollande, 
en Angleterre , dans la Méditer- 
rannée & dans la Baltique , ils 
connurent enfin toutes les nations 
où les affaires étoient vives & 
confidérables. Le Sophi s'affocioit 
luf-même à leurs entreprifes, &c leur 
avançoit de grandes fommes qu'ils 
faifoient valoir dans les marchés 
les plus renommés de l'univers* 
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Les Portugais, maîtres cTOrmuz, 
s’apperçurent qu’une partie du com- 
merce des Indes avec l’Aile & avec 
l’Europe alloit prendre fa direction 
par la Perfe ; ils voulurent donc 
mettre des entraves aux entreprifes 

i 

de ces nouveaux négocians. Ils ne 
fouffroient pas que le Perfan achetât 
des marchandifes ailleurs que dans 
leurs magafîns , ils en fixoient le 
tarif j & s’ils lui permettoient d’en 
tirer quelquefois du lieu de la fa» 
brication, c’étoit toujours fur leurs 
vaiffeaux , & en exigeant un fret 
& des droits énormes. Cette ty- 
rannie révolta le Grand Abas, qui, 
inftruit du reffentiment des Anglois, 
leur propofa de réunir leurs forces 
de mer à fes forces de terre , pour 
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ufliéger Ormuz. Cette place fut 
attaquée par les armes combinées 
des deux nations & prife en i6%z f 
après deux mois de combats. Les 
conquérans s’en . partagèrent le 
butin qui fut immenfe , & la rui-î 
nèrent de fond en comble. 

Schah-Abas voulut enfuite créer 
un' entrepôt pour le commerce qu il 
fe propofoit de faire aux Indes. 
Bender-Abafli , petit port fitué à 
l’entrée du golfe Perfique, lui parut 

favorable à ce projet. Les Anglois 

« 

s’aflbeièrent à lui dans cette entre- 
prife , & dès ce moment, Bender- 
Abafli qui n avoit été jufqu alors 
qu’un vil hameau de pêcheurs , 
devint une ville floriffante. 

La Perfe fortit donc fous le gou- 
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vernement de ce monarque de l'état 
d’ina&ion où languifloit depuis 
long-tems cet empire. Mais bientôt 
fes foibles fuccefîeurs l’y replongè- 
rent, & cette contrée ne fut plus 
gouvernée que par des defpotes en- 
claves de toutes les Voluptés, ju£ 
qu’au. régne de Thamas-Kouii-Kan. 
** Mais cet ufurpateUr; fameux fut 
moins un fouveraift- -célébré qu’un 
de ces conquérans défaftreux, nés 
pour le malheur ^èf J’htimatiité* 
Cependant il étendit les limites de 
f’empire Perfâri , par ki guerre qu’il 
porta fur. les terrés du Grând-Mo- 
goi, ’ dont, il fortit viéfcorieux & 
comblé de richeffes. Il fe fi t céder 
par l’Empereur des Indes dont il 
venoit d’ébranler le trône plufi^ars 
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belles provinces contiguës au royau- 
me de Perfe, & il les préféra fa- 
gement à des conquêtes plus vaftes 
qu s il eût confervées difficilement. 
Après le triomphe complet qu'il 
venoit de remporter, il ne fongea 

plus qu’à retourner en Perfe. 11 y 

/ . . . » 

arriva après une marche pénible, 
traverfée par plufieurs obftacles 
que fa valeur & fa fortune fur-' 
montèrent. Thamas fut maffacrê 
en ï 747 pcir Mahommed, gouver- 
neur de Tawus, de concert avec 
le neveu du prince qu'il avoit dé- 
trôné. ' ^ j, *“ • 

Ainfî finit ce conquérant, atiffi 
brave qu’Alexandre , aufli ambi- 
tieux , mais moins généreux & 

y 

moins humain. Ses conquêtes ne 
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furent marquées que par des rava- 
ges. Aucunes villes réparées ou 
bâties , aucun établiffment utile 
ne firent excufer fes vi&oires , & 
chérir fon nom. Thamas ne fut 
qu’un illuftre fcélérat. 

Après fa mort, la Perfe retomba 
bientôt dans l’engourdiflement où 
elle eft encore aujourd’hui, & dont 
elle ne fortira point probable- 
ment, tant que les obftacles reli- 
gieux & politiques, dont j’ai eu fi 
fouvent occafion de vous parler 
dans le cours de cette relation , 
empêcheront les Perfans de faire 
valoir tous les avantages dont la 
nature les a pour ainfi dire acca- 
blés. . . 

Je quitte ce beau climat pour 

aller 
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aller honorer le tombeau du pro- 
phète des Mufulmans. 


Fin du quatorzième Volume 
des Voyages . 
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